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HISTORIQUE.

Les mysidés sont des crustacés du plus haut intérêt pour le zoologiste. Jb
appartiennent à cette catégorie d'ètres qui semblent destinés à trahir les

affinités secrètes que la nature met quelquefois le plus grand soin à cachel'.
Ils sont décapodes véritables, et personne ne se douterait, à la première
vue, qu'il existe la moindre difIérence d'organisation entre eux et ces der-
niers; néanmoins on en a fait généralement des stomapodes. Les premiers
zoologistes les ont placés parmi les crangons, et nous ne craignons pas (I"a-
vouer que nous - même nous avions déjà eu plus de cent fois des mysis
vivants sous les yeux sans nous douter de leurs véritables affinités. ~ous
nous rappelons le jOUI'où, pour la première fois, un ~e ces crustacés nOlls
frappa par le développement singulier des pédoncules oculaires et par la grâce
de ses allures vives et décidées. Cependant, que de différences, même anato-
miques, quand on les examine de près! Ils ont des pattes doubles, dont UII
rang sert pour la marche et l'autre pour la nage; ils ne se servent pas de leur
queue pour la nage comme les autres décapodes, et on ne trouve sous le
céphalothorax aucune apparence de branchies ou de cavité pour les loger. Jls
ressemblent beaucoup, sous ce rapport, à de jeunes homards qui viennent
récemment d'éclore et qui n'ont encore ni leur appareil respiratoire définitif,
ni leur puissant appareil musculaire de l'abdomen, mais dont l'heure d'arrêt
a sonné dans la voie de l'évolution. Les mysis, en effet, sont aux crustacés
décapodes ce que les axolotl sont aux batraciens anoures, et cette seule consi-
dération caractérise la véritable nature de ces prétendus stomapodes.

Ils ont occupé déjà beaucoup de naturalistes, comme nous venons de le
voir: S.-F. 31ülleren a fait mention sous le nom de Cancer flexlloslls, dans sa
Zoologia Danica; J. Thompson, Rathke, Frey et Leuckart. les ont étudiés
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sous Je rapport du développement et ~e l'anatomie. C'est Lamarck qui a in-
troduit le nom et le genre, et, aux nombreuses espèces que l'on connaît
déjà, ~I. Brandt vient d'en ajouter encore une nouvelle, toute noire} de

l'A watsch -Bay} dans les jJfiddendor(s Siberische Reise, sous le nom de
Jfysis A watschensis , pendant que LiIjeborg, de son côté, en exhibe une nou-

velle de Suède (de Kullaberg) sous le nom de Mysis mz'xta.
On connaît des mysis de la côte de Groenland, de la mer du Nord (cotes

de Suède, d'Écosse et de Belgique), de la Manche et de la Méditerranée.
Nous allons faire connaître d'abord ceux que nous avons eu l'occasion d'ob-

server sur nos cotes; nous exposerons ensuite le résultat de nos observations
sur leur structure anatomique, et, en troisième lieu, nous ferons connaître les
principales phases de leur embryogénie. Nous mettrons chaque fois en évi-
dence l'éta~ de nos connaissances pour mieux juger ce qui reste à faire.

Ce travail sur les mysidés a été fait en grande partie de 118;);)à 18;) '7 ;
nous l'avons exhibé, avec l'atlas, à la réunion des naturalistes allemands, à
Bonn, en 18a'7 1; nous en avons retardé la publication, afin de pouvoir
présenter un travail d'ensemble sur les crustacés de nos côtes.

DESCRIPTION DES ESPÈCES.

Nous trouvons cinq espèces de cette famille sur nos côtes: les quatre pre-
mières, dont deux sont nouvelles pour la science, appartiennent au genre
mysis; la cinquième appartient à un genre distinct (Podopsis), à cause du
développement extraordinaire de ses pédoncules oculaires. Cette dernièl'e
espèce, considérée comme la plus rare des cinq, avait déjà été observée pal'
Slabber, qui lui a donné un nom flamand, ainsi que nous le verrons plus loin.

Mvsrs VULGARrS, 1'lwmpson.

(PI. I.)

Caractères. - Antennules assez courtes; appendice lamelleux des antell-

f Amtlicher Beric/tt über die 33 Verzammlung deutscher NCtturtorscher im Septemher

1857. Bonn, 1859, p. 155.
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lies garni de soies roides sur les bords interne et externe et pointu au bout;

dernier segment caudal ou telson terminé en pointe et non échancré.
Le mâle a le quatrième apprmdice abdominal très-long et terminé en pinc,',

et un article libre, garni de courtes soies en dedans, aux antennules. .

Loolrueur Om02 larO'eur Om00'1~ ,,~ ,.

S'fI/lJltymil'. - }fySIS \TtGARIS, Thompson, Zoological Researches and illustratiolls. COl'k,

vol. l, pl. 1 et pl. IV, fig. 1-12.
}Ijlne Edwards, Histoire naturelle des Crlls/(l('{;S, vol. J!,

p. 459.

Cette espèce se distingue facilement par ses antennules plus courtes, pal'
l'appendice lamelleux des antennes, qui est pointu au bout et dont les bords
interne et externe sont garnis de soies assez roides, faisant l'effet des dents
d'un peigne; enfin, surtout, par la lame mitoyenne de la queue, le telson,
qui se termine en pointe au lieu d'être échancrée. A l'endroit de la bifurca-
tion, le mâle porte, aux antennules, un article libre dont l'un des bords est

gal'l1ide courtes soies; le quatrième appendice abdominal est terminé en pincl'.
Cette espèce acquiert généralement une taille moins forte que la suivante

et se fait aussi très-aisément distinguer par sa couleur d'un gris verdàtl'e.
Cette espèce de mysis vit en grande abondance, pendant tout l'hi rer, mais

smtout pendant l'été, au fond du réservoir des parcs aux huîtres à Ostendl',
et nous en avons trouvé souvent dans l'estomac des éperlans pêchés dall~
l'Escaut. Ils sont Pl'obablement assez communs à l'embouchure de ce fleuve,
à en juger d'après le nombre d'individus que renferme quelquefois l'estomac
de ces poissons.

Thompson cite cette espèce comme commune sur les côtes d'frIande. EHe
est donc également abondante sur plusieurs points, et justifie complétement
son nom spécifique de vulgaire. Elle est fort utile pour l'étude de l'anatomie
et se prète fort bien à l'observation des courants artériels et veineux.

)lYSIS CH.UIELEO, T/wmpsoli.

(PI. II- V )

Ca1'actères. - Antennules longues, appendices lamelleux des antennes
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également larges dans toute leur étendue et ne portant des soies que Sllr le

bord interne; le segment caudal ou telson est bifurqué à sa pointe et porte
de petites dents espacées sur le bord. Chaque somite abdominal porte une

étoile pigmentaire arborescente.
Longueur totale Om,03, largeur Om,002.

Synonymie. - ~{ySISCHAJIELEO,Thompson, Zoological Researches, pl. ~, fig. 1~1O.
Milne Edwards, Bist. nat. des Crust., vol. II, p. 458.

- SPINULOSA,Leach, Tl'ansact. of the Liniean Society, vol. XI, p. 350.

Les antennules sont plus longues, les appendices lamelleux des antennes
yéritables également larges dans toute leur longueur et ne portant des soies
roides que sur le bord interne et au bout; la lame médiane de la queue est
bifurquée au bout et porte de petites dents espacées très-courtes sur le bord.

Le corps est généralement pâle et sur chaque segment abdominal on voit
une étoile pigmentaire d'un noir foncé qui se détache nettement. Ces taches
de pigment ont le même aspect que ces arborescences qu'on voit commu-
nément dans certaines variétés d'agate. Quelques individus adultes ont une
couleur foncée de fumée ou de bistre et quelquefois même sont veinés comme
du bois de mahoni.

On en trouve par bandes en été, mais on les confond communément avec
les crevettes. Bouillis ou conservés dans la liqueur, ces mysis ont une teinte
l'osée comme les palémons et non pas la teinte grise des crangons.

Le corps est souvent littéralement couvert de bouquets de vorticelles, de
naviceIles, etc., etc., surtout chez les vieux individus, quand ils ont vécu
dans une eau qui ne se renouvelle pas très-régulièrement.

MYSIS FERRUGINEA, Van Ben.

(PI. VI, fig.. 5-12.)

Caractères. - Antennules des mâles portant une forte brosse; podoph-
thalme gros et massif; des soies en demi-verticille sur le bord convexe de
l'appendice pénial; quatrième pléopode très-long et terminé par trois arti-
cles également longs; telson échancré au milieu; une tache ferrugineuse 5111'
chaque somite abdominal.
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La long-ueur est de 10 à 1affim.v

Hs vivent en abondance au milieu des autres espèces.

Le corps est blanc et transparent comme celui des podopsis; seulement

une petite tache d'un jaune ferrugineux s'étale sur la ligne médiane au-dessus
de chaque segment, ou, pour me conformer à la nomenclature proposée,
dans chaque somÏte abdominal, et une dernière tache semblable un peu plus
étendue se montre au somite caudal; enfin deux ou trois taches recouvrent
également la région céphalothoracique. La couleur de la tache est un peu
plus vive aux pièces de la bouche. On ne voit jamais rien qui ressemble à
des plaques dendritiques, si ce n'est sur les lamelles de la poche incubatrice,
qui en portent deux.

La carapace ne recouvre que les premiers appendices thoraciques: les trois
dernières paires sont à découvert comme l'abdomen.

Les podophthalmes sont gros et massifs; le telson, ou la dernière pièce
caudale, est échancré au milieu, et le bord externe est garni de vingt ou
Yingt et une épines, également espacées depuis la base jusqu'au sommet.

Le bOl'dde l'échancrure est garni de dentelures très-rapprochées et larges il

la base.
Les cal'actères distinctifs de cette espèce se reproduisent déjà avec une

complète évidence dans l'œuf et dans l'embryon: ainsi, dans les œufs, mèmc
avant leur entrée dans la poche, on voit, au milieu de la masse vitelline, une
grande vésicule plus limpide, qui forme presque le tiers du yolume de cette
masse, et c'est autour de cette vésicule qu'apparaîtra le lobe céphalique. L'em-
bl'yon montre ainsi entre les appendices oculaires une sphère transparente
qui pénètre plus avant dans le corps à mesure que la cavité digestive s'orga-
nise, puis diminue successivement de volume pour se fondre dans la masse, La
queue de l'embryon n'e~t pas bifide comme chez les autres mysis; elle est ter-
minée en pointe et hérissée, ainsi que le reste du corps, de soies fines et
courtes.

Les antennules des mâles ont les procérites externes garnies d'un petit
nombre de soies, formant le peigne, tandis que la lameIJe, qui existe seu-
lement dans ce sexe, est couverte de soies longues et roides: c'est une forte
hrosse que portent les antennules. L'appendice pénial est légèrement courbé
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et porte, sur son bord convexe, plusieurs soies à la même hauteur formant
un demi-verticille, Le quatrième pléopode est très-long et se termine par trois
articles d~une longueur égale, légèrement courbés, fort effilés et hérissés
de fines dentelures sur une grande partie de leur longueur.

~fysIS SA~CTA, Van Ben.

(Pl. VI, fig. 1-4.)

Caractères. - Corps grêle et incolore; rostre très-court; telson échancré
en arrière; uropodes biramés; appendice pénial portant des soies plumeuses.

Longueur 20mm,
Le corps est grêle, blanc et transparent, sans taches et sans mat'hrures

dendritiques.
Les podophthalmes sont courts et massifs; les antennules sont très-déve-

loppées et portent, chez le mâle, la lamelle en brosse à la base des procérites,
ta lame des antennes n~a des soies que sur son hord interne et à son som-
met, qui est terminé par une épine.

Le céphalothorax a un rostre très-peu p,'oéminent.
Le telson est échancré en arrière, mais au lieu d'une vingtaine de dents,

on n'en voit ici, sur le bord externe, qu~une dizaine; elles sont plus fortes
et elles sont en même temps irrégulièrement espacées. Les uropodes ne dé-
passent que de très-peu le telson.

Les cinq paires d~uropodes sont biramées, et la troisième paire est la plus
longue et la plus complexe, du moins chez les mâles,

L'appendice pénial ne diffère pas moins, puisque la surface porte divel'ses

soies plumeuses; c~estce que nous n~avonsvu encore dans aucun autre mysis.
Non-seulement il y a des soies plumeuses sur les pléopodes, mais le basopodite
de la première paire, qui n~estque de deux articles, en est également rouYert.

Nous avons pêché cette espèce au milieu des autres.

GENRE PODOPSIS, T/w'inpsoll.

Caractè1'es. - Corps étroit et allongé; carapace proportionnellement
courte; pédoncules oculaires excessivement allongés.

TOl\lE XXXIII.
;)

~
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PODOPSIS SLABBERI, Van Ben.

(PI. VI.)

t

Synonymie. - STEVRGERN.\ALJ/ETTROJIPETWIJSEOOGE:\',Slaber, Natuurkunrlige Verlustiyillyell.

Haarlem ,1778, pl. XV, fig. ;) et 4.
PODOPSIS,Thompson, Zoological Researches, t. J, p. 59, pl. VII, fig. J.

3'Iilnc Edwards, lIistoire naturelle des Crustacés, vol. II, p. 46ti.

'1

Caracteres. - Corps très-grêle; rostre peu proéminent; telson excessive-
ment court) non échancré; uropocles externes fort longs, garnis de soies sm
les deux bords; appendice pénial obtus, couvert d'un demi-verticille de soies
roides vers le milieu de la longueur.

Lono'ueur Omou> larO'eur Omm~b
"

~ ,'-'.
Cette espèce, considérée pendant si longtemps comme rare, vit eu abon-

dance dans nos huîtrières) à Ostende) et le nombre en est souvent si gl'and
qu'en pêchant au petit filet) l'eau en devient comme gélatineuse: on pourrait
en remplir un sac en peu de temps.

Le '1el' aoÙt 1768) Siahber fit la pêche d'un peli t crustacé qu'illÙ plus l'l'nI

depuis et dont il fait connaître la merveilleuse structure. Le zélé et religieux
observateur de la nature fait remarquer, à propos de l'organisation remar-
quable de ce crustacé, la puissance de la sagesse divine que l'on touche au
doigt à chaque pas) à chaque organe, dans chaque être organisé. Les gens du
monde, dit-il, et il pourrait ajouter des savants et même des académiciens,
voient d'un œil de pitié et de dédain ces laborieuses recherches du natura-
liste qui s'occupe d'un insecte microscopique, comme si ce demie,' n'était
pas sorti des mains du Créateur 'aussi parfait et aussi admirable que les ani-
maux des forêts ou les poissons de la mer: ce sont eux, au conlJ'aire, qui
devraient le plus attirer l'attention si souvent distraite du vulgaire.~ Si nous
voyons une locomotive marcher devant nous, montrant son foyer, son piston
et ses roues, certes) c'est une merveille de l'industrie humaine; mais si cette
locomotive était renfermée dans un grain de sable, ou si nous en voyions
plusieurs fonctionnel' dans une goutte d'eau avec la même régularité et non
moins de précision, ne serions-nous pas plus émeneillés encore? Ces élé-
phants ou rhinocéros en miniature mangent, boivent, respirent comme les

j
Ij
,~
1
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autres et, comme eux aussi, ils se reproduisent avant le terme fixé de la

mise au rebut. Pour les petits aussi bien que pour les grands, Dieu a fait que

toutes ces locomotives, vivant en elles-mêmes, renferment un atelier de con-
struction, et il n'a fallu au Tout-Puissant que lancer un premier couple pour
en semer indéfiniment l'espace et le temps.

Slabber a donné à ce crustacé le nom de Steurgernaal met trompetwyze
oogen (Palémon aux yeux en trompette 1).

D'après ce que nous voyons dans l'Histoire natw'elle des crustacés de
M. Milne Edwards, ce crustacé n'est même pas connu, quant à ses caractères
les plus importants. On ne sait ni le nombre, ni la conformation des pattes,
et ce qui est dit de deux pattes plus longues que les autres est évidemment
erroné: à notre avis, les podopsis sont de vrais mysis, pour l'ensemble de
leur organisation, avec un corps plus allongé, une carapace plus courte et
des pédoncules ordinaires plus développés.

Les antennules sont portées sur un pédicule formé de trois articles, dont
le basilaire ou le coxocérite est le plus développé. Cet article porte au bout un
filament assez fort, presque comme un crochet, et quelques soies fines dis-
posées en peigne. L'article terminal ou l'ischiocérite, plus large que les autres,
est muni en dedans de trois ou quatre longues soies plumeuses. La tigelle
interne est la plus délicate et montre sur le bord en dedans des filaments assez
longs, espacés et flexibles. La tigelle externe étale, pendant la nage, sur son
bord interne, qui devient alors antérieur, des soies roides, légèrement cour-
bées, assez serrées, disposées comme les dents d'un peigne et qui garnissent
cet appendice jusqu'au bout.

Ces appendices sont mutilés au bout comme ceux de la seconde paire, de
manière que nous ne connaissons pas exactement leur longueur. A en juger
par leur grosseur, nous croyons que la moitié à peu près manque.

Les antennes véritables montrent également deux tiges, comme dans les
autres mysis : l'une est lamelleuse, un peu effilée au bout, garnie de soies
plumeuses sur les deux bords; mais ces soies sont plus longues et plus
nombreuses sur le bord interne; on en compte une vingtaine, tandis que le

1 .Vatuurlcundige Verlustigingen, pl. XV, fol. 5, 4.
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bord externe n'en a que seize: elles sont donc un peu plus espacées SUI'le
dernier bord. Cette tige lamelleuse est formée de deux pièces articulées,
dont on ne voit la jointure que quand la lame est étalée de face. A l'endroit
mince de la jointure, on voit, dans l'intérieur, une masse un peu opaque, d'un

aspect différent du reste, et qui est probablement le siége du sens de l'olfat-
tion. Ces soies sont placées par étage avec une grande régularité. Dans cha-
cune d'elles, on voit pénétrer une partie de la masse molle qui remplit la lame.

La tigelle externe est comparativement fort grêle, très-longue, formée de
plusieurs articles bien distincts, à la hase surtout, et qui ne portent que (Iue/-
ques soies fines et très-courtes vers l'extrémité.

Les pédoncules ocnlaires sont composés d'un article basilaire très-court Olt
basophthalmite suivi d'un podophthalmite très-long, fort gros et atteignant
au delà de la moitié de la longueur de la carapace.

Les pattes, ainsi que les pièces de la bouche, sont en même nombre que
chez les mysis véritables et exactement conformées de la même manière. ~Oll~

-'
ne comprenons pas ce que des auteurs ont youlu dil'e en attribuant une cel'-
taine longueur à deux pattes. et en indiquant la manière dont ces ol'ganes
seraient terminés.

Les cinq appendices abdominaux ou les pléopodes sont gl'êles et soyeux,
comme chez les mysis, mais ils sont bien différents entre les mMes et les
femelles.

Le segment terminal ou le te/son est très-court, de forme tl'iangulairc, et
n'atteint pas la moitié de la longueur de l'uropode interne.

L'uropode externe est très-long, courbé en dehors, vers le bout, et garni
de soies plumeuses sur les deux bords.

L'uropode interne est à peu près de la mème largeur que l'autre, mais i/
a un tiers de moins en longueur. Les deux bords sont également garnis de
soies. C'est dans son intérieur et à sa base que loge l'otolithe qui a été signalé
pour la première fois par Leuckart. Nous l'avons dessiné en place. C'est

un~ sphère déprimée, du centre de laquelle s'élève une sphère plus petite
qui semble enchâssée dans la précédente et qui est disposée, Ù l'extérieur,
comme la cornée transparente relativement à la sclérotique.

Cet organe est d'un blanc lactescent.
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La description qui précède est faite d'après une femelle; nous allons signalel'
quelques particularités de l'autre sexe.

L'appendice pénial n'est point effilé, mais obtus et arrondi comme un
casque, et, vers le milieu de la longueur, cet appendice porte une demi-dou-
zaine de soies roides disposées en demi-verticille.

Sous le rapport de la taille, le mâle diffère très-peu de la femelle. Comme

elle, il est transparent, et n'a d'autres taches pigmentaires qu'une petite
ligne très-courte au-dessous de chaque somite abdominal.

Les antennules portent, comme dans la iJfysis vulgaris) une pièce mobile,
couverte de soies roides et fortes qu'on n'observe pas chez la femelle.

Les pléopodes ou appendices abdominaux diffèrent notablement entre eux;
les premiers sont les plus courts et ne comprennent que deux articles; les
secondes en diffèrent seulement, parce qu'ils sont un peu plus longs; ceux de la
troisième paire sont notablement plus longs, et, indépendamment d'un article-
qu'ils ont de plus, on voit un rudiment d'appendice biramé; la quatrième
paire a plus du double de la longueur des autres et dépasse la longueur du
corps en arrière. Cette quatrième paire est composée d'une pièce hasilaire,
suivie d'un article fort long et étroit, d'un basopodite, puis d'un article rela-
tivement court, puis enfin d'un quatrième aussi fort long et étroit, qui est
terminé par une double soie comme le basopodite, l'une fort longue, large
et courbée, l'autre roide et garnie d'une double rangée de dents roides qui
le font ressembler à un râteau de jardin. Ces deux dernières pièces forment
pince en se rapprochant.

La cinquième et dernière paire n'est formée que de deux articles, comme
les deux premières, mais l'article terminal est fort long et étroit.

Cette énorme di-fférence sexuelle dans les antennules, comme dans les ap-
pendices abdominaux, est propre aux mysidés.

.t/œurs desmysis. - Les mysis vivent généralement en masse comme
les crangons. Ils nagent près de la surface, même quand l'eau est profonde,
mais ils se tiennent quelquefois au fond de l'eau, marchant sur la vase, à
l'aide de leurs pattes longues et effilées. Ils restent parfois assez longtemps
dans une immobilité complète. Aussi la carapace se couvre.t.elle souvent de
vorticelles, de bacillaires, etc.
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Pendant les beaux jours d'été, les mysis viennent régulièrement visiter la
surface de l'eau, quand elle est tranquiHe. On les voit alors nager sans se-
cousse, faisant tourner leurs exopodes comme une roue de steamer. C'est,
en effet, absolument un petit bateau il vapeur vivant. Quand ils nagent ainsi

dans tous les sens, les filaments des antennes sont entièrement déployés. Il
y en a deux en avant qui dépassent un peu les lamelles et qui donnent l'éveil

à la moindre résistance qu'ils éprouvent: c'est la sentinelle la plus avancée.
Ils sont placés dans l'axe du corps; puis, il la moitié de la longueur des

lamelles, on voit, à droite et à gauche, deux autres filaments, beaucoup
plus longs que les pl'emiers, faisant un angle droit avec ces derniers et se

recourbant légèrement en arrière: on dirait des gardes qui veillent à la sÙreté
des roues, et empêchent ces appendices mobiles et délicats de se blesser.
.-\.ussi, comme ce poste est fort important pour la sÙreté de l'animal, chaque

-filament tentaculaire est-il double, et le second est fourni par les antennes
inférieures: il se détache dès la base et se place parallèlement au premier.
Au moindre obstacle qu'il trouve sur son chemin, le mysis se jetle de côté

avec la rapidité de l'éclair, et continue ensuite tranquillement sa course. JI
s'élance même hors de l'eau comme un poisson yolant, si un danger le me-
nace, et va retomber à quelque distance de là. Quand on en place de vivants
dans un vase', dès qu'ils se sentent un peu à l'étroit, ils bondissent avec force,

s'élancent hors de l'eau, se débattent en frétillant comme des poissons, et
finissent tous par échouer. On en trouve également collés sur les parois du
bocal, lorsque les bords en sont trop éleyés. C'est par instinct qu'ils agissent
ainsi quand le hasard les jette dans une flaque d'eau trop petite ou trop paune
pour les nourrir. En s'élançant à diverses reprises, ils peuvent parcourir un
assez grand espace et gagner l'eau qui leur convient.

On trouve ces derniers surtout près de la surface de l'eau, dit ThompsolJ,
et, à cet effet, ils ont besoin de puissants moyens de locomotion, tandis que
les autres crustacés décopodes accomplissent, du moins à l'état adulte, leurs

pérégrinations au fond de j'eau à l'aide de leurs appendices ambulatoires.
L'animal rend des fèces qui ressemblent à des bàtonnets droits et conser-

vent cette forme encore un certain temps dans l'eau.
Parmi les ennemis les plus redoutables des mysis se trouvent les acti-
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nies. Ils disparaissent à vue d\~iIlà où ils rencontrent ces polypes. On peut
en mettre des centaines, même des milliers, dans un aquarium; s'il s'y trouve
des actinies d'une taille ordinaire, on ne doit pas s'attendre à en conserver
un seul vivant vingt-quatre heures après.

On ne peut rien voir de plus gracieux dans l'eau. Ils nagent à toutes les
profondeurs, mais de préférence non loin de la surface, déploient leurs
pattes natatoires, qui fonctionnent, ainsi que' nous l'avons déjà dit, comme
les roues d'un steamer) et ils s'élancent avec grâce et mesure dans leur étroit
océan: ce sont des navires vivants dont les longs tentacules servent de sonde,
les yeux de boussole et la queue de gouvernail.

Les crustacés en général sont carnassiers et dévorent avec la même avi-
dité la proie palpitante et le cadavre en pleine décomposition. Les mysis
semblent, sous ce rapport, faire exception. Représenteraient-ils les herbi-
vores parmi ce groupe si vorace?

:Nousavons ouvert un grand nombre de mysis de tout âge, de tout sexe
et de diverses espèces, et nous n'avons jamais trouvé, dans leur cavité
digestive, que des débris végétaux ou des végétaux microscopiques des fa-

milles les plus inférieures. Au milieu de débris rouges et verts de certaines
algues marines, on voit des clostéries , des bacillaires, etc.

Thompson s'extasie avec raison sur l'abondance extrême, en été, de ces
jolis crustacés dont des phalanges entières surgissent tout d'un coup, sur-
tout là où l'eau est légèrement garantie de la violence des vagues. Dans les
parcs aux huîtres, on les voit communément mêlés avec les palémons et les
crangons. Pendant l'été, on peut les prendre par milliers à l'aide du petit

filet.
Les mysis s'accouplent et la fécondation des œufs a lieu dans l'intérieur

du corps de la femelle. II n'y a pas de spermatophores. Comme nous le
verrons plus loin, les œufs sont reçus dans une poche où les embryons par-
courent toutes les phases de leur développement. Ils ont la forme des adultes
et ne subissent pas de métamorphoses après la sortie de la poche incuba-
trice : ils les subissent dans la poche même.

Nous avons trouvé des œufs déjà au mois de février, mais c'est surtout
aux mois de juin et de juillet que leur reproduction est le plus rapide sur
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nos côtes. Nous croyons aussi qu'ils se reproduisent plusieurs fois dans le
courant de l'année.

Nous ferons remarquer également que les mysis, comme la plupart des
crustacés décapodes, produisent des œufs et se multiplient avant d'avoir at-
teint complétement leur taille. C'est ainsi qu'on voit des individus, jeunes à
en juger par la taille, qui ont déjà leur poche incubatrice pleine d'embryons,
ou le pénis rempli des spermatozoïdes mÙrs. Sous ce rapport, il

Y a une
grande différence entre les crustacés et les articulés aériens.~/

,

Ce n'est pas par milliers ni par centaines d'œufs que les mysis pondent à
la fois, c'est tout au plus si leur poche incubatrice en renferme une cin-
quantaine. Elle ne saurait en contenir davantage et encore moins les loger
quand ils commencent à grandir. Malgré cela, leur fécondité ne le cède pas
à celle des autres crustacés, par la raison surtout, qu'en venant au monde,
ils sont doués de tous leurs moyens de défense et n'ont pas besoin de tra-
verser cet âge critique oÙ, sous une forme transitoire, lant d'autres crnsta-
cés servent de pâture.
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A.NATOMIE DES MYSIS.

1j

1

! Ce n'est pas une description anatomique complète que nous comptons pré-
senter; nous nous sommes bOI'né à l'étude des appareils qui nous ont paru
avoir le plus d'importance et dont un nouvel examen pouvait avoit' le plus
d'intérêt.

Nous commencerons cette étude par le squelette tégumentaire; mais, avant
de décrire les diverses parties qui le constituent, nous nous arrêterons un
instant à l'examen des diverses théories qui ont été tour à tour proposées.

L'étude véritablement comparée des pièces du squelette ne date que des
pl'emières années de ce siècle, et nous devons nous attendre à ne trouver
des traces de cette étude chez les animaux articulés qu'à une époque très-
rapprochée de nous.
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On a d~abord décrit chaque pièce séparément, et ce n~est que fort tard
qu'on a songé à les comparer toutes entre elles.

Il en a été de même du squelette des articulés.

Au commencement de ce siècle, la bouche, les pattes et toutes les parties
Je la charpente des insectes étaient décrites par les auteurs avec plus ou
moins de soin, mais on ne s'occupait guère des homologies et des ana-
logies : on faisait de l'anatomie descriptive, et on ne songeait même pas qu~il
y eÙt autre chose à faire.

Les insectes suceurs étaient censés ne pas avoir de mandibules, et partout
où un organe ne se développait pas au point de remplir complétement son
l'ole, on le déclarait absent. Cette absence est souvent réelle, mais seule-
ment sous le rapport physiologique. Lne. pièce ne manque pas parce qu~elle
est à l'état rudimentaire: l'enfant peut ne pas avoir de dents, aux yeux de
la mère, mais il en a aux yeux de l'anatomiste, qu~elles aient percé ou non,
du moment qu~elles ont surgi même sous les gencives.

Savigny, le premier, a fait entrer ces intéressantes études dans une voie
scientifique 1. Il a trouvé que la bouche des insectes et des apiropodes (my-
riapodes, arachnides et crustacés) renferme les mêmes éléments anatomi-
ques, mais qne ces éléments se modifient selon les besoins: tantôt les pièces
s'allongeront, tantot elles se rapetisseront, conformément aux besoins exigés
par le régime.

Il s'est livré aux mêmes recherches à l'égard des pattes. Ces organes ont
tous la même valeur anatomique; mais, ici, ils vont aider à la mastication,
là, ils faciJitent le saut ou la course, ailleurs, ils se modifient en rames pour la
vie aquatique. Aussi les travaux de Savigny font-ils époque dans la science,
et ses recherches sur la bouche des insectes seront-elles toujours son plus
beau litre de gloire.

JI. Audouin a continué ces travaux 2. II a approfondi plus encore cet iné-
puisable sujet des parties homologues, et, dans un travail intéressant sur le
thorax des insectes, il a coordonné le résultat de ses nombreuses investiga-

t ~JlémoÙesur les animaux sans vertèbres. Paris, 1816.
~ Sur la structure du thorax des insectes (Académie des sciences, 15 mai 1820); Annales

de.~sciences naturelles, t. I.

TO~IE XXXIII. 4
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tions. Audouin ne désespérait pas de reconstruire la tête des articulés en
segments rattachés à leurs appendices relatifs.

Tous les organes formant un prolongement de segment sont compris sous
le nom d'appendices, depuis les premières antennes jusqu'aux appendices

abdominaux et sexuels. Ce n'est que de l'accroissement semblable ou dissem-
blable des segments, de la réunion ou de la division des pièces qui les com-
posent, du maximum de développement des uns, de l'état rudimentaire des
autres, que dépendent toutes les différences qui se remarquent dans la série
des animaux articulés.

Audouin et Savigny ont le mérite d'avoir jeté les fondements de celle
partie de l'anatomie.

Dans son Histoire naturelle des crltstacés, ~I. Milne Edwards a traité celte
même question avec la hauteur de vue qui lui est habituelle: le savant pro-
fesseur du Muséum y parle de la composition anatomique du squelette tégu-
mentaire, de la portion annulaire comme de la portion appendiculaire, et met
en relief tout ce qui est définitivement acquis à la science. L'organisation dlt
squelette tégumentaire des crustacés est effectuée d'après un plan uniforme.
ou du moins beaucoup plus uniforme qu'on ne l'aurait pensé avant (ren

avoir fait une étude approfondie et comparative 1.
Chaque appendice, au fond, se compose d'une tige, d'une palpe et d'ull

fouet: la tige est la partie principale. Ces parties SOI~tquelquefois réunies,
même à l'état adulte, soit autour de la bouche, soit aux organes sexuels;
mais le plus souvent il n'yen a qu'une ou deux qui persistent. La dernière
patte thoracique des mysis porte, en dehors de la tige, ou la patte ou le
fouet, et en dedans, la palpe, sous la forme d'une lame qui constitue avec les
palpes voisines la poche incubatrice.

Dans un travail spécial, le savant professeur du Muséum a repris, dans
ces derniers temps, ce même sujet pour les crustacés, et propose un système
de nomenclature qui ne peut que rendre les descriptions plus intelligibles
et surtout plus laconiques:!.

! Rist. nat. des crustaces, vol. J, p. 50.
2 MiIne Edwards, Observations sur le squelette tégum, des Cl'ustac. décapodes, A.n, sc

N.-I.TUR.,vol. XVI, p. 221; 1851.

. .
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La carapace n'est plus considérée dans ce travail comme les pièces tergales
d'uil seul anneau antennaire ou mandibulaire, mais plutôt comme la réu-
nion de deux arceaux tergaux, dépendants du troisième et du quatrième
anneau de la tête, et la portion thoracique du corps se compose normale-
ment de sept segments ou somites, qui portent, selon leur place, le nom de
}Jrotosomite, deutosomite, mésosomite J tétrosomite, etc.

La portion abdominale des décapodes se compose, comme le thorax,

également de sept somÏtes.

,Les antennes, les pièces de la bouche ou les pattes étant tous appen-

dices homologues, sont formées de pièces qui se correspondent, et, si les

a"ticles des antennes sont nommés, à commencer par la base, coxocéJ'Ühe,
basicerithe, iscltiocérithe, mérocé1'l'tlze, carpocérithe et procérithe, les ap-

pendices de la bouche sont formés de coxognathite J basognathite, ischio-

9Jtathite, mérognathite, carpognathite J prognathite et dactylognathite, ou

de coxopodite, basopodite, ischiopodite, méJ'opodite, carpopodite, propo-

dite et dactylopodite, s'il s'agit des pattes.

Chaque pièce de ce squelette est comparée à un os, et chaque os a reçu

un nom distinct.

rn sayant entomologiste de Berlin, que la zoologie a eu le malheur de

perdre hien jeune, Erichson, s'est aussi occupé de cette question. Sa théorie

est fort simple et assez satisfaisante au premier abord. Les insectes forment
son point de départ. Il admet la lèvre inférieure comme une paire d'appen-
dices soudés, et par conséquent les insectes portent régulièrement six paires
d"appendices,trois à la bouche et trois au thorax. Lesarachnides en montrent,
d'après lui, le même nombre; mais la lèvre inférieure avec sa palpe devient
patte, ce qui élève ces organes au nombre de quatre paires. Les crustacés
décapodesmontrent les six paires des insectes et des arachnides en même
tempsà la bouche, sous le nom de mandibulesJ de mâchoireset de pieds-
mâchoires, et les pattes de cesarticulés, commeleurs faussespattes, sont des

appendices nouveaux qui n'existent pas chez les premiers. Nous ferons re-
marquer en passant que les pièces de la bouche paraissent simultanément

,

avec les pattes thoraciques, sous la même forme, dans les mêmes conditions,
avec les mêmes caractères, et qu'il est difficile de faire de c(~Sappendices



j'

l

"! i

1

I!
.

_
i
l_..

~
,
:

l
,1

I

l

i \
i'!, 1

i
:"11

28 RECHERCHES

1

.;1

i
'1

1
; ,

~

deux catégories distinctes. Dans les crustacés édriophthalmes, deux paires dl'
pattes-mâchoires se transforment en pattes véritables, et, au lieu de cinq
paires, ils en ont sept. Voili! en quelques mots la théorie d'Erichson, qui IW

s'éloigne guère de celle de Savigny.

Selon Zenker 1, ce n'est ni la nature, ni la fonction des appendices qui font
connaître leur homologie; il faut la chercher dans leur origine et dans leurs
dispositions anatomiques. Il trouve trois points fixes dans l'économie de ces
animaux: les yeux, la bouche et l'anus. Les appendices qui naissent entre les
yeux et la bouche sont les antennes, ceux qui naissent entre la bouche et l'anus

s'appellent mandibules, mâchoires, pattes fausses, pattes incubatrices) ra-
mes) etc. Ils sont donc tous sur la même ligne. Les antennes tirent leurs nerfs

des ganglions sus-œsophagiens, et, comme les mandibules et les mâchoÎ/'es des
arachnides, reçoivent leurs nerfs de cette même souche: ces appendices sont
des antennes, comme on l'avait déjÙ dit, du l'este. De cette manière les araeh-
nides n'ont que quatre paires d'appendices en dehors des antennes. ZenkeJ'
admet ainsi quinze segments dans le corps des articulés, et, à ses yeux, il ~-
a quinze paires d'appendices dans les crustacés malacostracés, c'est-à-dire
six paires de pièces de la bouche, cinq paires de pièces thoraciques ou pattes
et quatre (sic) paires de pattes abdominales(Aftcr Fiisse).

Nous verrons qu'il existe une succession dans l'apparition de ces pièces,
(lue l'on peut prendre cette succession comme base d'une division, et que
le nombre quinze ne correspond évidemment pas au nombre de segmenb
des crustacés supérieurs. Nous comptons cinq paires d'appendices à l'abdo-
men comme au thorax, une paire à la queue, et le nombre normal est, pOli/'
)1. ~liIne Edwards comme pour nous, vingt et un.

D'après Agassiz, les régions du corps se divisent par trois ou son multiple

chez les crustacés. Ainsi, chez l'écrevisse, il compte trois parties pour 1a
bouche,six pour la tête, six pour le thorax et neuf pour la queue 2.

Quelques naturalistes anglais ont traité ce même sujet avec une véritahle
distinction: ce sont surtout ~lM. Spence Bate et Thomas Huxley 3.
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1 Troschels' Archiv, i854, p. 118.
2 Proceed. Amer. Assoc. adv. sc., -1-meet., p.122. New-Haven; .1851.
:; Spence Bate , A nn. nat. histor., p. 152,1857, et Thomas Huxley, On the ufJumic l'epl'odllC-

tion and mOl'phologyof A phis, TnANsAcT.LINNEANSoc., vol. XXH, p. 198; 1858.
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D'après ces savants distingués, chaque crustacé normal comprend vingt
segments ou somites, et la tête du crustacé, comme celle de rinsecte, est

formée de six somites unis par coalescence. La carapace des podophthalmes

cst formée de six somites céphaliques et de huit thoraciques, de sorte que
quatorze éléments sont unis par coalescence. Les yeux, qu'ils soient sessiles

ou non, ont leur somite, et, en accordant huit segments au thorax et six à
l'abdomen, on obtient le nombre de vingt somites.

Ce nombre vingt se trouve même dans beauc'oup d'insectes, d'après
.\1. Thomas Huxley, en admettant six segments dans la tête, trois dans le

thorax et onze dans l'abdomen.
Il n'y a que les branchiopodes et les trilobites qui en aient davantage.
Dans les crustacés, la carapace est formée évidemment d'un nombre de

pièces variables, même dans les podophthalmes, et, selon le savant professeur
de rÉcole des mines, les podophthalmes en général ont une carapace de qua-
torze somites, les mysis de douze ou treize, les cumas de neuf et les squilles
de quatre seulement.

Sur le nombre total de somites, on est donc à peu près d'accord, quand il
s'agit des crustacés les pIns élev~s, mais les divergences deviennent grandf's
du moment qu'on analyse les crustacés inférieurs ou les classes voisines.

Ce nombre vingt, admis par ces naturalistes an lieu de vingt et un, pl'O-
vient de ce que le telson n'est pas compté par eux comme un somite distinct.
La carapace se terminant en avant par un rostre, ils pensent que le seg-
ment caudal se prolonge en arrière en telson.

Ce n'est pas notre avis: le telson correspond à un somite véritable, quoi-
qu'il n'ait jamais d'appendice et, dès le principe, il est distinct.

Passons en revue les divers appendices des mysis, en tenant compte sur-

tout de leur situation, de leur développement et des divers éléments qui les
constituent.

.
La première paire d'appendices, 11commencer d'avant en arrière, COIll-

prend les appendices ophthalmiques, qui portent les yeux. Ils sont toujOl1l'S
formés de deux pièces ou sclérodermites , le basophthalmite et le podophthal-
mite, d'après le système de nomenclature proposé par Milne Edwards.
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On pourrait leur donner le nom de podophthabne,
Dans l'ordre d'évolution embryonnaire, ces pédicules oculaires ne se dé-

veloppent qu'après les appendices gnatho-thoraciques et après que la pre-
mière mue s'est complétement etl'ectuée.

Chez les homards, ces appendices font leur apparition plus tot que chez les
mysis, et on les voit surgir en même temps que les antennes.

Le genre Podopsis est remarquable par l'extrême développement en lon-
gueur du podophthalmite, c'est-à-dire du second article qui porte l'œil com-
posé.

Les deux paires d'antennes se développent simultanément et sont toujours
Irs premiers appendices dans l'ordre de leur apparition. Ils ont déjà une

certaine longueur, qu'on ne voit point encore surgir les premiers tubercules
des appendices gnatho-thoraciques futurs.

Ils sont tOIJSles deux d'abord simples, c'est-à-dire ne consistant que dans
une tige unique, et ne deviennent bit1des qu'après la première mue,

Les antennules des J/ysis chameleo adultes sont formées d'un pédicule
composé de trois articles parfaitement distincts et mobiles: le coxocémlite)

le ba.~océratiteet t'ischiocératite) et c'est le basocél'atite qui est le plus large.
LlSc/tiocél'ithe porte à son extrémité deux tigelles d'une longueur égale,
multi-articulées, les procàithes de imlne Edwards; ces procérithes atteignent
à peu près le double de la longueur de la tigelle des antennes véritables.
La tigelle interne se fait remarquer d'abord parce que, seule, elle se couvre
de taches de pigment, et qu'ensuite elle ne montre sur son trajet que de
toutes petites soies qui ne rappellent aucunement la disposition pectinée de
l'auti'e procé1'ithe; à la base de cet organe naissent plusieurs soies pennées et
courtes, ainsi qu'à la base du basocàalite.

Le procérite externe se fait remarquer par une longue rangée de soies,
placées avec la plus parfaite régularité et qui sont alignées, comme les
dents d'un peigne, sur le bord antérieur, dans presque toute sa longueUl' :

ce sont des soies fort roides, recourbées en avant et en haut, et constituant
une sOl'te de barrage le long de cet organe,

Ces deux tigeIIes ou procérithes ont à peu près le même diamètre et pi'é-
sentent les mêmes articulations dans toute leur longueur.(..
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Les mâles portent au bout de l'ischiocérithe, outre les deux procérithes,

une lamelle terminale hérissée de fortes soies et qui mériterait bien un nom
particulier.

La seconde paire d'antennes, ou les antennes proprement dites, est com-
posée d'abord d'un coxocérithe assez volumineux, qui porte en dedans une
tigelle montrant trois articles distincts à sa base; cette tigelle est multial'-
ticulée, couverte de soies très-fines, semblables aux deux tigelles des anten-
mIles; en dehors, le même coxocérithe porte une lame très-large et solide,
tronquée obliquement au bout, couverte de taches de pigment et garnie sur
tout son bord interne, mais seulement sur ce bord depuis la base jusqu~au
sommet, de soies pennées, roides et fortes qui en font un véritable treillage.
Au bout de cette rangée de soies, on aperçoit une épine assez forte, et le
hord externe est uni.

Pendant la natation, ces antennes sont déployées de façon qu'il y a tou-
jours deux procéJ'ithes étendus, placés dans l'axe du corps, et deux autres
pliés transversalement de chaque côté, à quelque distance l'un de l'autre,
formant un angle droit avec les premiers, de manière à servir d~éclairellr~
dans un rayon assez étendu. Chaque poste est doublé. II y a deux filaments
explorateurs en avant, autant à droite et à gauche, sans compter les lameIIrs

des antennes véritables, qui préservent la tête; mais les filaments groupés
ensemble n'ont jamais la même origine. L'exploration se fait ainsi à une
grande distance du corps, aussi bien en avant que sur le côté, et les senti-
nelles sont placées de telle sorte, qu'ils peuvent explorer un vaste rayon en
demi-cercle au-devant de l'animal.

II est même à remarquer que les procérithes plume uses des antennes des
podopsis logent toujours un organe opaque, que l'on ne peut s'empêcher de
considérer comme un organe de sens, d'autant plus qu'on en a signalé de
semblables dans d'autres crustacés. Si , comme nous le supposons, le sens de
l'olfaction réside dans ces lamelles, les appareils qui veillent le plus efficace-
ment à la conservation sont portés tous les deux au bout d'une même tige.

La bouche est limitée en dessus par une pièce médiane ou sclérodermite
isolé, qui porte en avant, sur la ligne médiane, un tubercule semblable il un
goupillon couvert de soies courtes et roides.

.
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Les mandibules ou les protognathes, d'après la même nomenclature, sont
remarquables par leur solidité autant que par la singularité des dents qui

hél'issent la surface libre, Les deux mandibules agissent l'une sur l'autre,
non comme des dents à couronne aplatie, mais plutôt comme des molaires
à tubercules épineux. Ces tubercules sont uniques et légèrement courbés,
du moins les antérieurs; les autres, qui sont placés en dessous, ont une
fOl'me différente et ont leur bord dentelé.

Chaque mandibule est garnie d'une palpe ou d'un exognathe, composé de

trois articles distincts, dont le médian est le plus volumineux. L'article ter-
minaI est arrondi au bout. Ces deux pièces sont couve l'tes de soies entremê-
lées d'épines.

Les protognathes forment bien un somite distinct, puisque nous les voyons
armés d'un véritable appendice. Quand même les mandibules dépendraient
des voies digestives, comme les plaques de l'estomac, il n'y aurait pas moins
1111somite propre.

~ous avons représenté quelques-unes des soies et quelques-uns des pi-
quants qui hérissent les pièces de la bouche, ainsi qu'une soie plumeuse.

Les deutognathes) ou les premières mâchoires, recouvrent complétement
les mandibules, tout en ne prenant pas une grande extension; plusieurs
sclérodermites entrent dans leur composition. On pourrait bien trouver l'en-
rlognathe, l'ex()gnatlte et même l'épignathe) mais aucun d'eux ne prend de
l'importance. Le sclérodermite, le plus important de ces mâchoires, est un
<!rticle terminal, légèrement renHé vers le milieu, et dont le bord libre est
garni d'une couronne de crochets. Il y a des semences qui lui ressemblent.
On trouve les divers articles garnis de fortes soies de différente forme.

La seconde paire de mâchoires, ou les (ritogl1atltes, ne diffère que médio-
crement de la précédent.e; elle la recouvre complétement; il est indispen-
:-;ablede les isoler si on veut les reconnaitre.

On peut distinguer toutefois un endo{J1wthe dont la pièce terminale esl
hordée de soies pennées; l'appendice médian est formé de deux articles,
dont le dernier est garni non-seulement de soies, mais d'épines dentelées
sur le bord comme la scie d'un Pristis. Enfin, en dedans, trois ou quatre
scJérodermites, hérissés également, forment la bordure de la bouche.

Les autres appendices qui suivent portent tous, comme les pattes tho-
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raciques véritables, une tigelle multi-articulée très-soyeuse, et il n'existe pas
de ligne de démarcation entre les pattes proprement dites et les gnathopodes ou

pattes-mâchoires: c'est à cause de cela que les opinions des auteurs ne s'aç-
cordent même pas sur le nombre de pattes que portent les mysis.

Continuons simplement notre description, sans nous arrêter à cette diver-
gence d'opinions.

La première paire de pattes-mâchoires, ou le tét1'agnathe, présente, entre
les deux appendices paires, une barre qui clôt l'orifice de la bouche de ce
côté et qui représente la lèvre inférieure. Ce tétragnathe est formé d'un

endognathe véritable, composé de quatre ou cinq articles à peu près' également
développés et qui sont tous hérissés de piquants, surtout le dernier; d'un
talon en dedans, bordé également de fortes soies, et, en dehors, d'un

exo.rJllathe, sous la forme d'une tigelle multi-articulée, ayant pour coxagna-
tltite une pièce assez forte et comparativemen t très -large. La tigelle est
garnie, avec beaucoup de régularité et dans un ordre parfait, de soies plu-
meuses qui s'étalent dans toute la longueur.

La seconde paire de pattes-mâchoires, en envisageant ces appendices au
point de vue des décapodes ordinaires, c'est-à-dire les gnat/wpodes ou les
pemptagnathes, ressemble beaucoup à la paire précédente, et n'en diffère,
même que par un développement un peu plus grand des al,ticles. Ces pemp-
taguathes montrent également: un talon en dedans, un endognathe formé
de cinq articles, tous un peu plus longs que dans l'endognathe précédent, mais
comme eux tous sélifères, surtout le dernier; enfin un exognathe, dans le-
quel on compte quinze pièces à soies plumeuses, porté sur un coxagJ1athe
solide.

La paire suivante, c'est-à-dire l'hectoguathe, présente une modification
qui n'est pas sans importance, puisque, en s'éloignant des autres pièces de

la bouche, elle prend tous les caractères d'une palle thoracique véritable.
Au bout de deux articles qui se suivent, on voit, en dedans, la patte pro-
prement dite, comme dans les cinq paires de pattes véritables, et, en de-
hors, une tigelle multiarticulée, un exognathe semblable à celui qui garnit
les deux paires précédentes, aussi bien que les suivantes.

Viennent maintenant les cinq paires de pattes proprement dites, qui ont
TO~IEXXXIII. ~
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valu aux crustacés qui les portent le nom de décapodes ou de crustacés su-
périeurs. Dans les mysis, ces pattes sont toutes doubles; elles sont formées

d'un enclopode et d'un exopocleet représentent la forme embryonnaire des
homards à la sortie de l'œuf.

Chaque enclopode, indépendamment d'un coxopoclÜe fort court, d'un
basopodite et d'un ischiopodite assez longs, est formé de plusieurs articles
d'une importance à peu près égale et qui, au nombre de sept, semblent
former le tarse. Au lieu de sept, on n'en voit que quatre dans les deux der-
nières pattes, et cinq ou six dans les autres. ChaquearticIe est entouré de
soies formant un verticille autour de lui.

Les exopodes, consistant partout en une longue tigelle multiarticulée,
sont garnis de soies plumeuses fort longues sur toute leur étendue. Ces ap-
pendices se meuvent dans l'eau avec une rapidité extrême, et ils la font
tourbillonner avec force, quand ils mettent ces organes en mouvement: ce
sont exactement les roues d'un steamer. Ils servent surtout de nageoires pour
la nage; mais quand le corps est en repos, ils viennent au secours de la

respiration, comme un ventilateur qui change leur air liquide. Ce ne sont
pas des branchies véritables comme on l'a supposé, puisque leur intérieur ne
se trouve pas dans le courant qui mène le sang au cœur. La circulation s'y
effectue seulement comme dans tous les autres appendices. Les deux ou trois
premières paires sont habituellement couchées sur le céphalothorax d'avant
en arrière, se meuvent de manière à balayer la carapace et établissent un
courant régulier dans le milieu ambiant.

Combien y a-t-il maintenant de pattes proprement dites dans ces animaux?

Faut-il en admettre cinq, six ou huit?
On pourra répondre diversement à ces questions; mais c'est précisément

à cause de cela qu'il faudrait partir d'un principe. Ce n'est pas la forme qui
peut servir de guide; car le scorpion, avec ses palpes en pince, serait un
décapode; ce n'est pas non plus la fonction, puisque les mêmes pièces en
changent constamment. Serait-ce donc le développement? Mais nous voyons
les appendices de la bouche, sauf les mandibules, surgir tous simultanément
sous la même forme, avec ceux du thorax, et se différencier seulement dans
le cours de l'évolution. Ne faudrait-il pas considérer comme homologues et
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désigner sous le même nom tous ceux qui présentent les mêmes caractères

embryogéniques? Nous voyons cinq apparitions successives d'appendices
chez les mysis : l'antennulaire, l'ophthalmique, la céphalothoracique , la cau-
dale et l'abdominale. Il n'y a que la formation céphalothoracique qui pré-
sente des difficultés, puisque, dans les autres, il Y a une véritable succession.

Il faut nécessairement considérer les mysis au milieu de leurs congénères,
les décapodes, question sur laquelle il ne peut y avoir de doute, et, si les
décapodes ont en général cinq paires de pièces à la bouche et cinq paires au
thorax, c'est-à-dire cinq gnathopodes et cinq péréiopodes, il faut en admettre
le même nombre dans les mysis. Il y a trois paires de gnathopodes qui pren-
nent l'aspect de pattes, et, quoiqu'il y ait six paires de pattes exactement sem-
blables, on ne doit cependant en compter que cinq. C'est d'après cette
ressemblance totale que beaucoup d'auteurs accordent six paires de pattes à
ces articulés, mais il faudrait alors admettre aussi cinq paires de pattes dans
les scorpions. Thompson dit que les mysis sont des schizopodes ou fissipèdes
à cause de leurs pieds, et comme le nombre est de huit de chaque côté,
ajoute-t-il, et que tous sont doubles, il en compte seize destinés à la préhen-
sion et les seize autres à ]a nage.

Ainsi on doit, si nous ne nous trompons, accorder cinq paires de pattes

aux mysis comme à tous les décapodes, et considérer les trois paires de
pieds-màchoires comme prenant ]a forme de pattes.

Avant de quitter ces appendices, nous avons à mentionner les deux der-
nières paires, à cause des feuillets membraneux qu'ils fournissent pour formel'
la poche d'incubation. Ces feuillets correspondent sans doute aux epipodes.

Chaque épipode s'élargit, prend la forme d'une feuille dont les bords s~é-

lèvent et se garnissent tout autour de longues soies plumeuses formant
une véritable galerie. Les deux feuillets de chaque côté s'adaptent de ma-
nière à ne former avec ceux du côté opposé qu'une seule poche, qui
ressemble à une naceIJe suspendue sous ]e thol'ax et dont les bords sont garnis

tout autour d'un filet, comme on en voit ]e long du bastingage des steamer.
C'est dans cette naceIJe suspendue que les œufs sont déposés, et, comme

les embryons y subissent leur évolution complète, il n~est pas sans importance
de garnir les bords de ce nid d'un filet, pour que la pt'ogéniture ne soit pas
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lancée par-dessus le bord au premier bond que fait la mère en prenant la
fuite. Les mouvements de ces crustacés sont en effet si brusques et si dés-

ordonnés que, sans quelque précaution, cette progéniture atteindrait diffi-

cilement le terme de son évolution. Grâce à ce filet de soies plumeuses,

l'eau peut se renouveler constamment dans l'intérieur, et les embryons

y subir leur mue, sans cesser de recevoir en abondance l'oxygène et la

pâture.

Ces feuillets se flétrissent-ils après l'époque de l'incubation? Nous le sup-
. posons. On ne trouve pas de femelles avec la poche vide, et les crustacés

évidemment n'atteignent pas, comme les insectes, le terme de la vie avec

l'époque des amours. Ils continuent même longtemps encore â croître, puis-

qu'on voit souvent des femelles couver déjà des œufs avant d'avoir atteint
la taille ordinaire. Dans les crustacés, la ponte n'est pas du tout un indice que

J'animal ne croît plus.

Nous avons trouvé jusqu'à quarante-six embryons dans une seule poche,

tous au même degré de développement et non loin d'être mis en liberté.

A voir la capacité de cette poche, on ne se douterait pas que ces quarante-six

jeunes mysis aient pu sc loger dans un espace en apparence si étroit.

Sous ce rapport, ces jolis crustacés diffèrent notablement des décapodes

en général. Les œufs, au lieu d'être attachés Ics uns aux autres ou collés
aux appendices abdominaux, sont au contI'aire déposés librement dans la

bourse thoracique, absolument comme des œufs d'oiseaux dans leur nid.

Nous venons de passer en reyue les appendices qui dépendent de la tète et

du thorax; nous en avons trouyé quatre pour les organes de sens, cinq pou!'

la bouche et cinq pour le thorax, et comme chacun de ces appendices dé-

pend d'un somite, le nombre de ceux-ci est de quatorze à la région céphalo-

thoracique: c'est aussi ce nombre qui concourt â la formation de la carapace

des mvsis.
-'

L'abdomen se compose de sept somites parfaitement séparés, dont les

six premiers sont semblables entre eux et dont le dernier, le telson) termi-

nant le corps en arrière, affecte une forme particulière.

Cinq somites appartiennent à la région abdominale et deux à la région

caudale.

1
i
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Tous ces segments portent leur appendice propre, leur pléopode ou leur
uropode, sauf le dernier, le telson.

Les cinq premiers ont de commun d'être couverts de soies plumeuses ou
pennées dans une partie plus ou moins grande de leur étendue, chez les mâles
comme chez les femelles.

La première paire a la forme d'une rame courte et assez large; elle est
composée d'une seule pièce, garnie sur tout son bord externe de soies plu-
meuses au nombre d'une vingtaine.

La deuxième paire est un peu plus longue et moins large;. elle porte du
même coté vingt-sept soies plwneuses d'une longueur à peu près égale.

La troisième paire est biramée; elle se compose d'un article basilaire et
de deux articles terminaux, dont l'un a plus du double de la longueur de
l'autre. La portion basilaire a la longueur de l'article le plus court. Les
soies garnissent les deux bords des appendices.

La quatrième paire diffère considérablement dans les deux sexes: par sa
longueur, sa composition et son usage, il s'éloigne de tous les autres. Il est
biramée chez le mâle comme l'appendice de la troisième paire, mais il dé-
passe en arrière, quand il est étendu, la pointe de l'appendice caudal.
L'article basilaire très-court est suivi d'un second article unique, plus long
et assez fort, qui supporte, comme dans les pléopodes précédents, outre deux
articles pennés placés bout à bout, une patte longue et étroite quinqué-arti-

ticulé, dont la dernière pièce, la plus longue, porte, vers la pointe, des
aspérités nombreuses et petites formant des tours de spire. Le sommet de
l'article terminal est légèrement renflé, et la surface en est lisse; les aspé-
rités disparaissent ainsi à une certaine distance de l'extrémité libre.

Dans la iJ/ysis vulgaris, cet appendice mâle a une tout autre conforma-
tion : des soies plumeuses assez longues et sur un rang garnissent un des
bords du long article, et au bout, au lieu d'une pièce terminale unique, il Y
en a deux de longueur égale, dentelées légèrement sur le bord et disposées
en pmce.

La cinquième paire est formée de deux pièces d'une longueur égale,
placées bout à bout et garnies de soies plumeuses sur toute leur longueur.

Voilà pour les appendices abdominaux.
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La sixième paire, ou plutôt la première paire caudale, puisqu~eHeappartient

à la catégol'ie des appendices caudaux, appendices, qu'on pourrait appeler
ul'O]1odes)est formée de deux larges rames qui prennent un granddéve-
loppement en largeur, dépassent en longueur le somite dont elles procèdent,
et constituent la partie latérale de la nageoire caudale ou l'éventail de la

queue. Elles sont bordées de soies plumeuses de deux côtés et jouissent
d'une mobilité fort grande. La rame externe est un peu plus longue et plus
large que l'interne.

C'est dans la rame interne que se trouve l'otolithe, que l'on distingue fOl't
bien à l'extérieur.

Ces soies plumeuses sont très-longues et, pour les tenir en respect, il Y H,
de distance en distance, vers le milieu, des piquets ou tuteurs droits el
roides, sur lesquels elles s'appuient. Nous n'avons pas vu de ces piquets

SUl'les pièces latérales.
C'est dans ce somite que s'ouvre l'orifice anal.
Le septième somite ou le dernier segment, le telson) fait là partie moyenne

de la nageoire caudale et termine le corps en arrière. Il est échancré au
bout, un peu plus large à la base qu'au sommet, et porte sur le côté une
rangée de dents également espacées, à l'exception des deux dernières. La
forme de ce dernier somite, surtout sa pointe, fournit d'excellents caractères
pour distinguer les espèces entre elles. Quelques naturalistes ne regardent
Cf>telson que comme une dépend1tnce du somite précédent.

,

Noustrouvonsdonc, d'après les appendices,vingt somites dans ces Cl'l1S-
tacés ou vingt et un plutôt, puisque nous devons y comprendre le telsou.

Ce nombre est celui des crustacés décapodes.
Ce qui nous frappe ici, c'est que ces somites) qui ne sont autre chose que

les vertèbres des animaux supérieurs, montreraient une régularité si grandr
dans rem branchement qui nous occupe et, au contraire, une variété exh'ao\'-

dinaire dans les poissons comme dans les autres classes de vertébrés. LI'
nomhre de vertèbres varie dans les ordres ou même dans les familles natu-
l'elles, et si, dans certaines classes, on trouve quelque chose de constant,
c'est le nombre de vertèbres de certaines régions, comme la région cervicale

,

des mammifères et la région caudale des oiseaux. 't...:
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Du reste, dans la classe des insectes même, classe si uniformément ré-
gulière, si la région céphalique et la région thoracique présentent une com-
position identique sous le rapport des somites, il n'en est pas de même de
la région abdominale, puisque, d'après Huxley, on en compte onze dans
quelques ordres et neuf dans le plus grand nombre.

Plusieurs auteurs se sont déjà occupés, à diverses reprises, de l'oreille des
crustacés 1. On ne trouve pas de traces d'oreille à la base des antennes des
mysis, comme dans les autres crustacés décapodes; mais M. Leuckart a
observé une capsule dans rintérieur de l'appendice caudal uropode) qu'il
compare à une oreille interne. Nous partageons cet avis de notre ami Leuc-
kart: nous avons trouvé cet organe toujours à la même place dans toutes les
espèces de mysis, ainsi que dans le genre Podopsis.

Kroyer a étudié également cet organe singulier de l'appendice caudal des
mysis, et il a même vu un nerf, qu'il considère comme auditif, sortir du der-
nier ganglion abdominal, puis aller se perdre sur cet otolithe. Le savant
naturaliste de Copenhague considère donc aussi cet organe comme remplis-
sant les fonctions d'oreille.

On voit que cet organe de sens est formé d'une capsule contenant, au centre,
un otolithe, et, si on laisse dessécher d'abord cet appendice auriculaire, qu'on
l'humecte après et qu'on mette la capsule en liberté, ce qui est très-facile,
on voit, au grossissement de quatre-vingts à cent fois, le contenu de la cap-
sule affecter exactement l'aspect d'une géode en agate montrant une régu-
larité extrême dans la juxtaposition des couches: c'est absolument une de
ces pierres siliceuses polies, enchâssée dans un chaton comme un bijou. On
voit, au centre, des granulations, puis, par couches concentriques, des lignes

d'épaisseur variable. La comparaison que nous venons de faire avec une
géode est on ne peut plus exacte.

Dans la lJ/ysis vulgaris, cet otolithe présente les mêmes couches con-
centriques et montr~, de plus, quelques tubercules de différentes gran-

1 Leuckart, Troschel's Archiv., 181>0,1, p. 251>.- Huxley, Note sur les organes auditifs

des crustacés, ANN. sc. NAT.,vol. XV, p. 21>1>,omo sér., 1851. - Kroyer, Genre SEGESTES,

Det Kongelig Danske Selskabs Skriften, p. 71 , 1856.
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deurs disposés en cercle, mais plus gros que Leuckart ne les a figurés.
La preuve que c'est une oreille manque; mais nous dirons avec Leuc-

kart que la situation à l'extrémité postérieure du corps n'est pas une preuve
du contraire, puisque d'autres organes de sens, non moins importants que

l'oreille, se trouvent quelquefois aux deux extrémités du corps. Ne savons-

nous pas depuis bien longtemps que les Arnphicora sabella, quoi qu'en ait dit
Osc. Schmidt, portent les yeux à l'extrémité caudale, et que les Polyoph-
thalrnes de l'if. de Quatrefages ont des yeux sur chaque segment du corps?
Il est vrai, ce sont des vel'S, mais il nous suffit de faire remarquer qu'en
dehors des animaux supérieurs, les yeux comme les oreilles peuvent se loger
aussi bien dans la queue que dans la tête 1.

Kollikerparle d'un Yer, le Branchiomrna Dalyelli, de la famille des sel'pules,
qui porte sur les bras du panache, autour de la bouche, de dix-huit à vingt
paires d'yeux composés que protégent des couvercles pendant leur retraite 2.

Du reste, ne voit-on pas, chez les mollusques acéphales, l'ol'eillese loger
également à une extrémité du corps qui n'est pas la tête? Il est vrai, ces oto-
lithes se sont déplacés ici avec les ganglions sous - œsophagiens. Mais ne

voyons-nous pas aussi, dans les mêmes acéphales, les peignes, par exemple,
les yeux se placer aussi loin que possible de la région céphalique et garnir
le bord libre du manteau?

Cet otolithe des mysis n'est pas le même dans les diverses espèces, et il
lIOUSa paru aussi proportionnelJement plus grand dans le Podopsis.

Dans ce dernier crustacé, nous croyons avoir vu, comme Kroyer, les filets
nerveux du dernier ganglion se perdre sur l'otolithe.

Un appareil olfactif d'une extrême simplicité est logé dans les procérithes
plumeux des antennes, et se montre surtout dans les Podopsis. Nous en a.von:"
fait mention plus haut en parlant de ce genre.

On peut voir tout le tube digestif à travers les parois du corps comme de5

l'~
~

1 )1. Léon Dufour a considéré, dans un travail récent (Comptes rendus de l'.1cad des sc.,
t;; aoÛt t 860, p. 232), le bouton abrupte qui termine les antennes de l'Ascalafus lIlel"idio-
naZis, comme siége à la fois de l'ouïe et de l'odorat.

2 Amtlicher Bericht llbel" die .j'; Versamm. Deutsch. .'-(atur( und Artze in Cllrls/'u!te,
p. 218. Carlsruhe, 1859.

1

j

~



SUR LES CRUSTACÉS. 41

muscles, et l'estomac forme presque toujours, à cause de son contenu sur-

tout, une tache noire vers la partie antérieure du céphalotorax.

L'estomac, membraneux et en forme de ballon, est généralement tapissé,

chez les décapodes, de plaques calcaires parfaitement ajustées et qui, en se

rapprochant, broient avec facilité tout corps qui est pris dans cet étau. L'esto-

mac des mysis fait exception: au lieu de plaques calcaires, on voit, dans leur

intérieur, des cadres en chitine, hérissés de pointes comme des chevaux de

frise et qui couvrent toute la surface interne. C'est une chambre dans la-

quelle la voûte, le plancher et les parois des murs sont littéralement cou-

verts d'instruments de supplice. Nous aurons bien de la peine à donner une

idée, soit par une figure, soit par une description, de ce singulier vestibule

de l'appareil nutritif.

Plusieurs auteurs ont déjà parlé du canal digestif des mysis, mais on est

loin de se douter, d'après ces descriptions, de la singulière conformation de

leur estomac. Nous avons été émerveillé à la vue de ces milliers de piquets,

de brosses, de dents, de scies et de soies dont la surface interne est tapissée.

Il n'y a pas d'arsenal qui renferme des armes aussi redoutablement variées

et qui soient disposées dans un ordre aussi parfait.
Ln tube membraneux assez court et large, transparent comme du verre,

représente l'œsophage, qui s'élève perpendiculairement de la bouche dans

l'estomac.
L'estomac est petit, globuleux, à parois également minces et comme

vitrées; placé sur le coté, il se divise en deux compartiments, . et montre
au milieu un appareil de mastication de l'aspect le plus bizarre.

Cet appareil de mastication consiste, comme nous venons de le dire,
dans un cadre chitineux qui remplit, de chaque côlé, la cavité de l'estomac

et dont les bords se touchent sur la ligne médiane dans presque toute la
largeur. Les bords externes soutiennent les parois de la cavité digestive.

Les bords internes, qui se rapprochent en arrière un peu plus qu'en avant,
sont garnis d'une palissade de soies serrées et roides, qui font l'effet d'un
peigne dont les dents seraient attachées par le moyen d'articulations. En
arrière, des soies se multiplient tellement que Je passage en est littéralement
obstrué. L~bord postérieur se couvre d'instruments que l'on peut comparer à

TOMEXXXIII. 6
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des casse-tête: ce sont des tiges droites, aussi larges à la base qu~au sommet
et qui montrent, à leur extrémité libre, .quatre ou cinq dents qui la couronnent.
Quelques-uns des plus longs ont leur tige entièrement lisse, mais la plupart
ont des piquants sur la longueur comme an sommet. Les piquants qui sont
situés sur l'angle postérieur externe du cadre sont les plus longs: c'est un
autre genre de palissade à jour et dont chaque pièce peut agiI' sur celle du
côté opposé. Ces instruments diminuent en longueur et en force sur le bord
antérieur du cadre. Les parois, qui sont plus ou moins tendues vers le milieu,
sont couvertes de petites soies fines dont ]a pointe est dirigée du même coté

'lue les palissades: on dirait une carde.
En avant sur la Jigne médiane, entre les deux cadres, on voit une sorte

de languette disposée avec symétrie, pointue en avant et hérissée de petites
soies comme une brosse.

Au-devant des cadres et à l'entrée de la cavité de l'estomac, on voit deux for-
tes dents hérissées d'une dizaine de pointes épineuses qui s'adaptent ou se ser-
vent réciproquement de point d'appui pour défendre vigoureusement l'entrée.

Puis, en arrière, à l'orifice py]orique, i] Y a de nouveau des monticules
couverts de forts piquants très -comts mais solides, qui semblent défendre
ce second passage.

L'être vivant qui pénètre dans cet arsenal est bien sûr, quelle que soit sa
petitesse ou ]a ténacité de sa vie, de ne pas en sortir entier.

On connait ces embÙches à l'aide de palissades que l'on tend aux élé-
phants pour les prendre vivants. On attire ces animaux dans une impasse,
au bout d'une galerie bordée de palissades; quand ils sr)}t entrés, on ferme
le passage derrière eux, et l'anima] pris dans cette souricière à ciel ouvert
ne tarde pas à se laisser dompter. Nous voyons dans l'estomac de ces petits
crustacés quelque chose de semblable, et des précautions bien plus minu-
tieuses sont prises pour atteindre le même but. La proie qui pénètre se trouve
d'abord entre deux monticules couvertes de fortes dents qui s'abattent im-
médiatement. Si la proie est un peu volumineuse, elle est à l'instant écrasée.
31ais si elle est plus petite, elle s'échappe du milieu de ces dents, s'engage
dans la galerie bordée de palissades, et avant de l'avoir traversée, mille
coups de dents de brosse, de peigne ou de massues microscopiques l'ont ré-

+-
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duite en pâture. Elle passe. Mais cela ne suffit pas encore: il faut pour ainsi
dire une seconde visite. De nouveaux instruments contondants et déchi-

rants défendent l'entrée du pylore, et quand celui-ci s'ouvre, ce n'est que
pour livrer passage à une pulpe homogène qui parcourt ensuite sans diffi-
culté l'intestin.

Le iJfysis vulgaris a l'estomac conformé de la même manière que les au-
tres mysis. Il faudrait l'étudier avec beaucoup de soin pour y trouver des dif-
férences.

Nous avons examiné ensuite l'estomac des crangons, et nous avons trouvé
au fond cet organe conformé de la même manière à peu près, c'est-à-dire
que l'intérieur a aussi un appareil particulier, hérissé également de pointes
et dont toute la surface interne est couverte de soies roides.

C'est donc à tort qu'on a cru trouver cet estomac plus semblable à celui
des édriophthalmes qu'à celui des décapodes. Une étude comparée de l'es-
tomac de ces crustacés serait fort importante et ferait connaître bien des
dispositions intéressantes dont la taxonomie zoologique pourrait profiter.

L'intestin lui-même est excessivement mince, droit et, comme chez les

autl'es décapodes, sans circonvolutions, passant sous les organes sexuels, s'éle-
vant, dans la région abdominale, au-dessus de la masse musculaire jusqu'au
segment caudal, où il va s'ouvrir ensuite dans la pièce terminale connue sous
le nom de telson. Les parois de l'intestin sont très-minces et assez transparentes
pour reconnaître les excréments, sous forme de longs boudins, dans l'inté-

rieur; ils sont contractiles dans toute leur longueur, et on peut voir distinc-
tement le mouvement péristaltique.

Dans l'eau, les fèces rendues conservent longtemps encore la forme al-
longée qu'elles ont au moment de leur évacuation.

Vers son extrémité, l'intestin se dilate légèrement sur une faible étendue,

se rétl'écit de nouveau, puis s'ouvre, comme nous venons de le dire, au-
dessous de la lame triangulaire caudale du telson. Ce renflement intes-
tinal reçoit une certaine quantité de liquide dans son intérieur et rappelle
la disposition des écrevisses. Lereboullet a vu dans ces derniers crustacés
l'intestin se remplir régulièrement d'eau et suppléer l'appareil branchial. Du
reste, d'autres crustacés, comme les limnadies, ont un anus qui se con-
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tracte etse dilate alternativement vingt - cinq, trente ou même quarante
fois par minute J.

Tout ce que nous avons trouvé dans le canal intestinal est extraordi-
nairement réduit. Nous avons pu reconnaître dans la pâture des articles de
crustacés microscopiques à côté de filaments végétaux '2.

Le canal intestinal qu'on voit si bien pendant la vie, dans diverses es-
pèces transparentes, montre parfois un mouvement ondulatoire bien remal'-
quable qu'il serait difficile de décrire. Il se dilate, puis se contracte, mais
chaque dilatation se propage dans toute la longueur de l'intestin pour s'étein-
dre ensuite à son extrémité, absolument comme le CŒur des insectes ou le
vaisseau dorsal des annélides. La dilatation est suivie d'un resserrement, et
l'intestin semble serpenter ou bien prendre exactement la forme d'un cha-
pelet. Les parois externes de l'intestin sont également transparentes comme
les muscles, tandis que le milieuoffre un aspect réticulé ou alvéolaire. Ce
mouvement ondulatoire intestinal frappe tout ohsenateur qui l'aperçoit pour
la première fois.

Cet organe peut donc présenter un aspect bien dilTérent, selon le degré
de vitalité que présente le crustacé qui est en observation.

~ous avons vu plus haut comment le foie se développe. Quand le vitellus
est sur le point d'être absorbé, deux courts et larges cœcums surgissent il
l'extrémité antérieure de l'intestin, qui augmentent insensiblement en lon-
gueur, diminuent en diamètre, et bientôt plusieurs cœcums semblables sur-
gissent à côté des premiers. Ils ne difi'èrent entre eux que par une certaine
ditTérence dans leur calihre. On ne voit pas la masse vitelline dans l'intérieur
de ces organes. Il y a quatre paires, deux en avant assez petites, et deux
autres plus en arrière notablement plus grandes.

Dans plusieurs décapodes, on a déjà signalé deux appendices cœcaux à
côté du foie, qui semblent dévolus à une autre fonction qu'à la sécrétion du
fiel. Tout récemment Gegenbaur a signalé cette différence dans les jeunes lan-
goustes ou prétendus phyllosomes. ~ous ne pouvons croire que, dans les
mysis, les cœcums remplissent tous la mème fonction.
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1 MiJne Edwards, Leçons sur la physiologie, t. II, p. 138,
! C'est 11tort que nous avions cru d'abord que les mysis ont un régime excJusivement végétal.
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Par le foie, les mysis s'éloignent donc en général des crustacés décapodes,
puisqu'on trouve toujours chez eux cet appareil sécréteur formant une masse
plus ou moins considérable autour de l'origine de l'intestin.

~,),
J"

L'appareil circulatoire t des mysis n'est pas sans offrir un haut intérêt,
et nous avouons que nous avons particulièrement fixé notre attention sur
les points essentiels. Ces crustacés sont assez transparents et assez petits
pour les observations microscopiques, et, mieux que les injections, l'inspec-
tion des courants fait parfaitement apprécier la constitution anatomique de
cet appareil.

On sait que chez plusieurs crustacés supérieurs, on admet l'existence d'un
système circulatoire parfaitement clos de toute part. C'est ainsi que, d'après
Haeckel, l'écrevisse commune a un appareil vasculaire sans lacunes veineuses.
Comment se comportent, sous ce rapport, les mysis, qui n'ont pas d'appareil
hranchial et qui représentent la période embryonnaire dans un état de per-
manence?

Les mysis ont été étudiées surtout par Thompson et par Frey et Leuckart, et
si le résultat de nos recherches s'accorde assez bien avec celui de ces savants,
il y a cependant quelques points sur lesquels nous sommes loin d'être d'ac-
cord. Ainsi le cœur ne s'étend pas dans toute la longueur du céphalothorax;
il ne reçoit pas sur le côté un vaisseau, mais plusieurs affluents; diverses
artères naissent du cœur, et le prétendu vaisseau abdominal n'est qu'un
courant endigué qui, à chaque segment abdominal, communique, par une
anastomose lacunaire, avec le courant tergal, au lieu de présenter, à son
extrémité postérieure, une ouverture avec valvules et deux conduits veineux
le long de l'intestin.

Cet appareil des mysis n'est réellement pas conformé de la même manière
que dans les autres décapodes; la différence toutefois se borne aux modifi-
cations qu'entraîne l'absence des branchies) et l'appareil circulatoire repré-
sente une des phases de la vie embryonnaire.
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1 Thompson, Zoological Rechew'ches Frey et Lcuckart, Beit/'. z. Kentniss. W. T., p. 1:21.

- Milne Edwards, Leçons sur lu physiologie, vol. III, p. 197. - Haeckel, De telis quibllsd.
Ast({ci fluviatilis. BcroI., 1857.
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Le cœur occupe la place ordinaire. Immédiatement au-dessous du cépha-
lothorax, à la hauteur des dernières paires de pattes, on aperçoit sur la ligne
médiane, un vaisseau longitudinal pulsant chez les mysis vivants avec
une rapidité convulsive qui ne permet même pas d'en saisir immédiatement

le contour.
Pour bien l'observer, ou du moins pour apprécier sa forme et ses dispo-

sitions essentielles, il faut que le corps soit placé de profil, et altendre que
l'animal soit sur le point d'expil'er.

Le cœur n'a pas une forme carrée, mais ressemble plutot à un cylindre,
dont l'extérieur serait garni d'un tissu très-lâche et délicat, formant des
houffes, surtout en arrière.

Il ne s'étend pas, comme on l'a dit, dans toute la longueur du céphalo-
thorax; c'est tout au plus s'il en occupe le quart.

On distingue d'abord le cœur proprement dit, qui se divise en deux cülll-
pat,timents à peu près d'une égale dimension et dont les parois sont douhle~

et complétement transparentes. L'enveloppe a été prise quelcluefois pour LIlle
oreillette, mais elle ne se remplit pas de sang et doit ètre considérée plntot
comme un péricarde. II n'existe pas d'oreillette véritable.

Le cœur est attaché à la voÙte du céphalothorax par des brides nombreu-
ses, mais dont il ne nous a pas été possible d'apprécier les dispositions:
elles échappent à la vue par leur transparence, quand le cœur est en repos.

On enlève le cœur en détachant la carapace.
De ce cœur sort en avant une aorte qui longe l'intestin, passe au-dessus

de l'estomac et se rend aux appendices céphaliques, surtout les podophthal-
mes. L'animal doit être placé sur le ventre pour bien voir ce tronc.

Sur le cOté naît, à droite et à gauche, un autre tronc qui se dirige ohli-
quement d'arrière en avant, fournit une artère pour les autres appendices lit>
la tète, se recourbe en formant une crosse et se dirige ensuite en bas d'avant

en arrière sur la ligne médiane jusqu'au telson.
En arrière, on voit très-distinctement une aorte descendante sur la ligne

médiane, qui longe l'intestin en se plaçant au-dessus de lui et, arrivé au 5eg-
ment caudal, se bifurque en coupant diagonalement le dernier somite. ~011~
avons pu suivre celte artère jusqu'à la base de l'uropode.
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Nous avons étudié attentivement le long podophthalme des Podopsis) pour
connaître la manière dont les vaisseaux se comportent dans l'intél'icur des

appendices, et voici ce que nous avons vu. Il pénètre dans l'appendice ocu-
laire un vaisseau parfaitement distinct, mais très-irrégulier, tantôt large,
tantot étroit, donnant sur son trajet, à droite comme à gauche, divers ra-
meaux qui naissent du tronc principal sans le moindre ordre. Tous ces ra-
meaux se terminent brusquement et fournissent le côté artériel du réseau
capillaire.

C'est ainsi probablement que se comportent les vaisseaux dans les aull'es
appendices.

Le sang est incolore, d'une limpidité parfaite, et il ne serait pas possible
d'en suivre le cours, s'il ne contenait des globules, Ces globules heureu-

sement, quoique fort petits et transparents aussi, sont aisément aperçus
quand ils sont en mouvement, et ils se font remarquer par la régularité de
leur conformation.

Les veines manquent, cela n'est pas douteux; mais J'endiguement du sang
au milieu de l'interstice des organes a lieu avec tant de soin qu'on le dirait
enfermé dans un tube clos. On peut parfaitement suivre les courants et Oll
peut les décrire comme des veines ramenant le sang vers le cœur.

La crosse de l'artère latérale du cœur reçoit en avant un courant veineux
qui revient des appendices céphaliques et qui se mêle à la colonne artérielle;
ce liquide mêlé, arrivé au milieu de la région thoracique et s'unissant avec
celui du cOté opposé, pour former un courant médian unique, échappe. en
partie de chaque coté en cinqpetits torrents qui confluentau momentmême
de pénétrer dans le cœUl', se jetant avec violence dans cet organe vers le
milieu de sa longueur. Ces canaux correspondent exactement aux vaisseaux
branchiaux des crustacés plus élevés, et c'est sur leur trajet que se déve-
loppent les lamelles branchiales des décapodes en général. Il existe ainsi une

petite circulation: le sang sort du cœur et, après avoir parcouru la place
qu'occupent les branchies dans les autres décapodes et surtout après avoir
reçu un confluent veineux des appendices céphaliques, retourne rapidement
au même cœur pour en être chassé de nouveau..

Le courant médian sous-abdominal continue d'avant en 3l'1'ière, après
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avoir fourni les courants branchiaux, et dans chaque somite abdominal un
comant distinct s'élève de bas en haut et s'abouche dans une grande lacune
tergale qui baigne l'aorte descendante et l'intestin. Dans chaque segment

abdominal, on voit aussi, à côté de ce courant veineux de bas en haut, un

coul'an! artériel de haut en bas qui va se mêler avec le courant principal
médian.

Le sang veineux du grand sinus tergal se jette dans le cœur par des
orifices latéraux, placés à l'origine de l'aorte postérieUl'e, A l'origine de

l'aoJ'te antérieure, il existe des orifices semblables pour recevoir du sang
venant du cerveau et des pédoncules oculaires.

En résumé, il Y a un cœur pulsatile, entouré d'un péricarde, une aorte
médiane antérieure, deux aortes antérieUl'es latérales et une aorte médiane
postérieure,

Le sang de l'aOl'te antérieure latérale se réunit en un conduit unique qui
s'étend le long de l'abdomen, et de ce courant central naissent d'abord
plusiems courants secondaires à la région branchiale, qui se rendent directe-
ment au cœur; puis autant de courants abdominaux qu'il y a de somites et
qui se réunissent au dos en formant, après leur réunion, un courant en sens
inverse qui s'abouche dans le cœur à côté de l'aorte postérieure.

Le cœur présente donc six orifices, deux médians, deux antérieurs et
deux postérieurs,

L'aorte antérieure, qui fournit le sang au ceJ'veau et aux pédoncules ocu-
laires, ne renfel'me que du sang artériel, tandis que celui qui se rend aux
autres viscères est plus ou moins mêlé.

Ce serait donc la répétition de ce qui existe temporairement dans les yer-
tél))'és supérieurs et régulièrement dans les reptiles; une partie du sang seu-

lement est sans mélange,
Le plan général de l'appareil circulatoire est, par conséquent, le même que

celui des homards et des écrevisses, avec cette différence toutefois que les
YCinessont remplacéespal' des courants et qu'il n'existe pas, comme chez le
homard, une artère abdominale naissant de la partie postérieure et latérale du
cœur et s'étendant en avan~ et en arrière dans toute la longueur du crustacé.

II existe aussi, contrairC'ment à ce qui s'observe dans les homards, un
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seul courant sous-abdominal d'avant en arrière et un double courant dorsal
artériel et veineux.

La totalité du sang qui arrive au cœur a traversé préalablement l'appareil
respiratoire chez les crustacés supérieurs, dit avec raison Milne Edwards; mais
comme, dans les mysis, le sang revient au cœur de tout côté, ne faudrait-il
pas en conclure que le phénomène de la respiration s'accomplit dans di-
verses régions du corps chez ces décapodes inférieurs?

II n'y a pas d'appareil branchial propre, mais l'acte respiratoire s'accom-
plit principalement à travers les parois de la carapace. En effet, c'est dans
la lacune de ce grand segment tégumentaire que s'accumule le plus de sang
et que l'action de l'oxygène SUl'ce liquide est le plus facile. A l'extérieur, en
effet, l'eau se renouvelle constamment, soit par le simple déplacement de
l'animal, soit par l'action des fouets locomoteurs; et, à la surface intérieure,
le renouvellement n'est pas moins actif par le courant sous- carapacique que

produisent, d'un côté les fouets postérieurs pour faire passer l'eau entre la
carapace et le premier segment abdominal, de l'autre coté, les fouets de la

IH'emière paire de pieds-mâchoires ou plutôt du tétragnaLhe.
Quand on observe un de ces crustacés encore en vie, étalé sur le porLe-

objet dans une certaine quantité d'eau suffisamment chargée de corpuscules
suspendus, on voit cette eau se précipiter avec force sous le bord postérieur
de la carapace, passer entre celle-ci et les somites thoraciques; puis, à rappel
incessant et fébrile de l'exognathe de la première paire de pieds-mâchoires,
échapper avec force au milieu des appendices de la bouche.

Dans aucun appendice, le mouvement du sang n'est assez distinct ni la
masse assez importante pour admettre que le phénomène de la respiration
s'accomplisse dans leur intérieur, et, puisqu'il y a un renouvellement
constant dans la cavité branchiale des mysis, nous croyons que c'est dans
cette région, comme chez tous les décapodes, que s'accomplit en grande
partie cette importante fonction.

On ne doit surtout pas perdre de vue qu'il y a une petite circulation qui
semble avoir exclusivement pour effet de soumettre régulièrement du sang
parti du cœur à l'action de l'oxygène dans les feuillets de la carapace. Les

TOllIE XXXIII. 7
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feuillets de ]a carapace correspondent donc physiologiquement aux feuiBets

des arcs branchiaux.

Ainsi rien ne justifie la supposition que les appendices externes des pattes

servent à ]a respiration. Quoiqu'i] n'y ait pas de feuiHets branchiaux pl'O-

prement dits, cette fonction s'accomplit en grande partie à ]a même place

que dans les autres crustacés décapodes. C'est donc avec raison que l'avis

de Thompson n'a pas été partagé et que les pattes ont été déshéritées de

cette fonction.

,

H

Les sexes sont séparés et les femeHes deviennent un peu plus grandes

que les mâles. Les sexes présentent des caractères extérieurs qui permet-

tent aisément de les distinguer. En dedans des deux dernières paires de

pattes thoraciques, on voit paraître chez les femeUes des feuillets qui se

recourbent en dedans et forment une poche incubatrice pour loger les œufs.

Nous n'avons pas vu de dill'érence dans le développement de l'abdomen. Les

mâles ont ]a quatrième paire de fausses pattes, ou les uropodes, teUement dé-
veloppées, que leur article terminal aboutit à J'extrémité de ]a queue. Par cet

appendice, on peut distinguer les mâles à toutes les époques. Nous ignorons

son rôle quoiqu'il ait une conformation toute particulière. Il est à remarquer

aussi que cet appendice sexuel mâle s'observe dans plusieurs crustacés in-

férieurs. Le mà]e des Jlysis vulgaris porte en outre aux antennu]es un article

libre assez long, légèrement courbé, un peu plus large au sommet qu'à sa

base, et dont le bord interne est garni de soies nombreuses, courtes et ser-

rées comme une brosse.

Le testicule consiste dans une série double de glandes sphéroïda]es dis-

posées en forme de chape]et, au nombre de huit ou dix couples, placés

immédiatement au-dessus de J'intestin; à droite et à gauche un cana] excré-

leur se rend, en formant une courbe, directement à la base de ]a dernière

paire de pattes. En isolant cet organe, on voit qu'il est formé de vésicules

pyriformes qui s'abouchent sur un cana] excréteur commun, formant une

anse en ayant et s'écartant en arrière pour aboutir à la base de la dernière

paire de pattes thoraciques. On voit des spermatozoïdes à divers degrés de

développement dans les vésicules, et on en trouYe dans le même anima] à
tous les degrés de développement.

,i.'
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Il n'y a pas de vésicul,e de dépôt, le canal lui-même en tient lieu.

Au bout de ce spermiducte se trouve un pénis très-gros légèrement courbé

et obtus au bout. Nous avons vu la liqueur fécondante s'épancher par son

orifice.

Les spermatozoïdes sont extraordinairement grands; ils consistent en un

très-long filament divisé en deux moitiés à peu près égales en longueur, mais

dont l'une est un peu plus grosse que l'autre. Ces deux moitiés sont repliées

sur elles-mêmes à angle aigu en forme de V : c'est une forme bien singulière

dans cette classe, si on la compare à celle des autres crustacés.

On ne trouve quelque ressemblance qu'avec ceux du Gammarus pulex;)

observés par von Siebold. Nous n'avons pas vu de mouvements dans ces

filaments, et ils sont irrégulièrement éparpillés dans la lique~r.

Leuckart a étudié leur développement dans ces crustacés 1.

Voici le résultat de nos observations à ce sujet. Dans quelques vésicules,

on trouve des cellules simples à côté d'autres cellules de même grandeur et

qui possèdent un noyau. Ces cellules s'allongent à l'un des pôles et prennent

plus ou moins la forme de têtards. Puis la queue s'élargit, toute la cellule

s'allonge et pt'end l'aspect tubiforme. Ces tubes sont enroulés sur eux-mêmes

et dans leur intérieur surgissent des filaments en faisceaux, qui sont les Hais

spermatozoïdes.

Il n'y a évidemment pas de spermophores ici comme dans les groupes

inférieurs de cette classe.
L'appareil sexuel femelle ne ressemble pas non plus à celui des autres

crustacés. Au-dessus du canal digestif, à la même place que le testicule du
mâle, on voit un ovaire placé en tt'avers et dans lequel apparaissent les
vésicules germinatives. Cet ovaire est très - petit. Plus tard, il se forme à

côté de l'ovaire, à droite et à gauche, un tube placé dans l'axe du corps qui
prend rapidement une extensionassez grande pour couvrir entièrementl'ovaire
proprement dit. Ces tubes sont disposés comme les deux jambes d'un 11, et

l'ovaire placé entre elles forme le trait d'union. Ces deux tubes se remplissent
rapidement d'œufs juxtaposés et sont assez grands pour en occuper toute
la largeur. On peut aisément les compter. C'est la matrice qu'on a pds pour

1 Frey et Leuckart, p.t25.
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l'ovaire, erreur que nous avions, du reste, commise d'abord nous-même.
C'est de la partie postérieure et externe que naît, de chaque côté, un
oviducte qui aboutit à la base de la dernière paire de pattes thoraciques.

Les œufs contenus encore dans la matrice montrent, au milieu du vi-
tellus, leurs vésicules germinatives enveloppéesde vésicules gl'aisseuses.

Nous avons déjà dit que les œufs tombent dans une poche formée de
deux paires de feuillets membraneux très-larges, bordés de franges et qui
sont attachés aux deux paires de pattes postérieures: c'est une poche incu-
batrice dont les parois se chargent aussi d'un dépôt de taches pigmentaires
et dans lesquelles nous avons compté jusqu'à une cinquantaine d'œufs ou
de jeunes embryons à la fois.

Dans lesPodopsis, dont ]e corps est d'une transparence complète, on voit
les œufs en place dans l'ovaire, et il n'y a qu'un seul œuf dans la largeur de
l'organe. On distingue encore les deux vésicules germinatives, et les glo-
bules vitellins ne paraissent que quand l'œuf est en place.

EMBRYOGÉNIE.

JI Y a eu un temps, et il n'est pas très- éloigné de nous, oÙ l'on se de-

mandait si les crustacés subissent des métamorphoses 1. Il est toutefois bien
reconnu aujourd'hui que les crustacés décapodes ne subissent pas tous leur
évolution de la même manière. Il faudra étudier, sous ce rapport, famille par
famille pour ne pas dire genre par genre. Les zoés et les mégalopes sont de
jeunes crabes, mais est-ce à dire que tous les décapodes ont passé par]a forme
de zoé? Évidemment non. Dans ce groupe si naturel des crustacés supérieurs,
les uns, ceux surtout qui ont les œufs petits et nombreux, comme les ]an-
goustes, changent de forme dans le cours de leur évolution, tandis que les

1 Dans la Physiologie de Burdach, les r,rustacés décapodes sont considérés comme ne su-

bissant point de changements semblables et sortant parfaits et complets de leurs œufs. L'cm.
. ryogénie a fait bien des progrès depuis.
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autres, à œufs grands et peu nombreux, comme les homards, se développent

directement. Nous avons déjà relevé cette erreur 1, que le homanl commence
par se montrer sous la forme de zoé, fait qui avait été annoncé avec tant

d'assurance dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences2. A aucune
époque de la vie, ni avant ni après l'éclosion ~ le homard n'a rien de commun
ayec cette forme transitoire. A la sortie de l'œuf, le jeune homard a une ca-

rapace ordinaire et des segments abdominaux légèrement épineux; mais ce
qui le distingue des adultes, c'est que les pattes portent des exopodes flot-
lants et extérieurs, comme les mysis, et qui servent, comme chez eux, de

"ames pour la natation.
En répétant les observations de Rathke, M. Joly dit s'être convaincu que

J'écrevisse fluviatile fait également exception à la loi des métamorphoses 3,

rn intérêt nouveau s'attache donc à l'étude du développement des crustacés,
et nous verrons bientôt si la règle que nous avons posée sur le nombre et Ir,
volume des œufs est générale, et si elle nous autorise à reconnaître à priori
les crustacés qui subissent des métamorphoses après leur éclosion et ceux
qui les subissent avant, ou, pour m'exprimer comme on le fait généralement

"(lui n'en suhissent pas.

HISTORIQUE.

Il est presque impossible de ne pas faire de l'embryogénie quand des mysis
tombent sous la main de l'observateur. On trouve nécessairement des embryons
en voie de développement dans leur poche incubatrice, et il n'est guère possi-
ble de résister à la tentation d'étudier cette curieuse et instructive évolution.

C'est ainsi que O.-F. Müller, à une époque oÙ l'on ne faisait que le relevé
des espèces et oÙ le besoin des recherches anatomiques et d'embryogénie
ne se faisait pas encore sentir, figurait, à côté de l'animal adulte, des mysis à
J'état d'embryons avec un nombre d'appendices différent de celui des adultes.

1 Jlémoire sur l'HISTRJOBDELLA.,Bulletins de l'Académie royale de Belgique.
2 29 mars 1858 , p. 605. Journal r Institut, 7 avril 1858, p. 118.
3 J/elamorph. des crust. décapodes, CO~[PTESRENDUS,19 avril 1858 , p. 789.
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Ces figures ne sont pas fort exactes, puisqu'il n'existe pas d'embryons avec
line paire de ces organes. Ce mysis porte le nom de Cancer ftexuosus 1.

Thompson, au milieu de tant de belles observations sur les crustacés, s'est
occupé aussi de ces animaux. Il a donné des détails très-importants sur leur
structure et il a connu les principales phases de leur évolution. Mais il est à
remarquer que si les observations suivies sur le ~développementdes principaux.
organes manquent ou ne présentent pas cette exactitude qu'on est en droit
d'exiger aujourd'hui, c'est que l'attention des zoologistes était fixée avant
tout sur la question de savoir s'il y a métamorphose ou non. Thompson ne
peut considérer le développement des mysis comme un développement à

métamorphoses: à ses yeux., ce n'est tout simplement qu'un développement
- graduel des diverses parties (simply et gradual developement of parts...).

Le premier phénomène à l'entrée de la poche incubatrice est, d'après ce
savant, un léger allongement à J'lin des bouts et l'apparition de deux. courts
appendices de chaque côté. Il admet huit paires de pattes à J'état adulte.

.\près J. Thompson, M. Ralhke publia, en '1829, le résultat de quelques
ohservations faites SUI'des mysis qui lui avaient été envoyés dans la liqueur

pal' von Siebold3. Il pense que c'est le iJJysis vulfjaris. Cesrecherches, tout en
pOI'lantsur des crustacés conservés, autorisent Rathke à déclarer que les mysis
se développent d'une tout autre manière que les crustacés dé~apodes. Les mysis
se l'approchent, d'après lui, moins des décapodes que des isopodes en général.

~ous verrons plus loin si Rathke a raison de défendre contre Thompsoll
la thèse que les crustacés ne subissent pas de métamorphoses.

Rathke examine d'abord la conformation des mysis, et, à J'exception de~
appendices, ces animaux ressemblent complétement, selon ce savant, aux.

crangons. Rathke a raison. Nous en avions déjà observé en vie pendant long-
temps que nous croyions toujours avoir des crangons sous les yeux.. Ce n'est
qu'accidentellement que les pédoncules oculaires nous ont fait voir que nous
ohserVions d'autres crustacés.

Les premiers phénomènes du déycloppement consistent, d'après Rathkc
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(après le développement du blastoderme sous-entendu), en une ligne primitive

à coté de laquelleapparaissent les antennes. Nous verrons plus loin que, long-
temps avant l'apparition des appendices antennulaires, toute Pextrémité cau-

dale est formée et épanouie.
Comme nous venons de le dire, les observations de Rathke sont faites sur

des embryons conservés dans la liqueur: c'est ce qui explique la divergence
d'opinions sur un bon nombre de points. Ainsi, indépendamment de l'époque
de l'apparition de la queue, celle-ci ne se transforme véritablement pas. La
première disparaît avec la mue, comme les antennes simples, et une nouvelle
queue surgit sous la première. Les appendices qui suivent les antennes ne se
développent pas successivement, mais bien simultanément; toutes les pièces

de la bouche, ainsi que les pattes, surgissent en même temps et de la même
manière, sans en excepter les mâchoires. Et cette génération d'appendices
ne consiste-t-elle qlÙn huit paires? Nous verrons plus loin que non. ~ous re-
grettons que Rathke n'ait pas eu l'occasion d'étudier de jeunes mysis en vie;
depuis longtemps Pembryogénie eût été enrichie d'un beau travail. Rathke
eût compris immédiatement toute l'importance de ce développement.

Ici, comme dans les autres crustacés, c'est bien la paroi ventrale qui se
développe en premier lieu, quoique Pembryon soit enroulé dans son œuf,
contrairement à ce qu'on voit dans la plupart, si pas dans tous les crusta-
cés décapodes.

Frey et Leuckart, dans leurs recherches sur les animaux sans vertèbres 1,
ont écrit un long article sur l'organisation du genre J.11ysis. Ce sont eux qui
ont attiré, les premiers, l'attention sur l'otolithe qui est situé dans l'appen-
dice du segment caudal, autrement dit l'uropode. Ils pensent que Pestomac
des mysis se rapproche plus, par sa conformation, de celui des isopodes, des
amphipodes et des lœmodipodes que de celui des décapodes, tout en ayant re-
connu les piquants et les soies de l'intérieur. Comme nous le verrons plus loin,
ce n'est pas notre avis. Ce singulier estomac est plus voisin de celui des cran-
gons que de tout autre. Ils font connaître avec détail la circulation, mais ils
arrivent à ce résultat, que cette circulation a plus d'analogie avec celle des
lœmodipodeset des amphipodes qu'avec celle des décapodes. Ils signalent ce-

1 Beitriige Zl/r Kentniss wirbelloser Thiere ,1847, p. HO.
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pendant dans les mysis une aorte postérieure qui manque dans les édrioph-
thalmes. Il.y a une circulation lacunaire, selon eux. Les appareils sexuels
sont exposés aussi avec soin, et surtout le développement des singuliers sper-
matozoïdes, qui a été observé dans ses diverses phases. C'est avec raison
que la prétendue bosse des embryons dont on a parlé est attribuée à l'ac-
tion de la liqueur et non à un effet du développement normal. Cet article est
tel'minépar un aperçu intéressant des diverses phases d'évolution des mysis.

Nous divisons le développement de ces crustacés en trois périodes parfai-
tement distinctes.

La première commence au moment de l'entrée de l'œuf dans la poche iu-
cubatrice, et finit avec ]e développement des antennes.

La seconde commence avec le développement des paltes et finit avec la

première mue emùryonnaire.
La troisième commence à J'époque oÙ l'embryon se dépouille de sa première

enveloppe comme de sa nageoire caudale bifide, jusqu'au moment oÙil quille
sa poche maLerneJ]e, pour se liner aux hasards de ]a vie libre et vagabonde.

(es crustacés portent-ils des œufs plutôt à teHe époque de l'année qu'Ù

telle autre; en d'autres termes, y a-t-il une saison pour la ponte? ~OllS
pensons que la fécondité est plus grande, comme l'évolution plus rapide, Cil
été qu'en hivel'; mais on trouve des mysis chargés d'œufs à toutes les époques
de l'année. ~ous en avons observé mème au milieu de l'hiver. Du l'este,
les mysis ne font pas une exception dans celle singulière classe de crustacés,
Nous avons Hl le même phénomène se répéter chez les homards. Il n'est pas
rare de voil' des homards avec des œufs sur le point ll'éclore à coté d'autres
homards dont les œufs sont au début de leur évolution, et cela aux mois de
juin et de juillet aussi bien qu'aux mois de décembre et de janvier. Au mois
de septembre, des homards de la côle de Bretagne, CIau mois de féHier, des
homards de ~orwége, avaient les uns et les autres des œufs sans embl'yons
appal'enls, et des œufs avec des embryons près d'éclore. II nous semble qu'il
en est encore de même pour les crangolls comme pOlir les palémons et les
crè1bes.Dans toutes les saisons on trouve des femeHes avec des Œufs.

JI serait important de suinc le rléveloppement Cil hiver et en été pOlir
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s'assurer de la différence de temps que met le même animal, aux diverses
époques de Pannée , pour accomplir son entière évolution.

Il y aurait un travail très-curieux à faire sur les animaux marsupiaux des
différentes classes, et les secours que la poche incubatrice fournit aux em-
bryons, ici chez les mammifères didelphes, là chez les poissons syngnhates,

. ailleurs chez les mysis. Il est possible que, chez quelques -uns, la poche
fournisse, indépendamment du gîte, un supplément de nourriture; mais,
dans la plupart des cas, les œufs sont assez volumineux pour se passer de
ce supplément, et c'est le cas, pensons-nous, des mysis.

PRDIIÈRE PÉRIODE.

Les œufs, à leur entrée dans la poche incubatricél, sont proportionnelle-
ment grands. On en compte communément de quarante à cinquante. Ils sont
formés d'un vitellus incolore, à aspect granuleux, et d'une enveloppe ou d'une
membrane vitelline très-mince et fort délicate, dont la consistance n'est même
pas assez grande pour la conservation de leur forme. On voit les œufs s'a-
platir par leur propre poids, quand on les place les uns à côté des autres.

Ce vitellus est composé de vésicules graisseuses qui enveloppent immédia-
tement la vésicule germinative et de globules vitellins qui forment presque
tout l'œuf. Le vitellus est homogène, à l'exception de celui des H/ysis (el'J'u-

!}inea. Dans cette espèce, une grande vésicule diaphane, à contours tranchés,
occupe un des côtés, et c'est autour d'elle que se forme le lobe céphalique.

Il n'y a pas d'albumen et il n'y a pas même d'espace pour le loger. L'en-
veloppe membraneuse s'applique immédiatement sur le jaune.

Sous divers rapports, les œufs de mysis font une exception remarquable
dans la classe des crustacés, surtout si on les compare avec leurs congénères
naturels, les décapodes. Ainsi le petit nombre d'œufs indique que le dévelop-
pement est direct et sans métamorphoses, ce qui n'est pas la règle dans les
crustacés en général; car on trouve jusqu'à cent mille œufs sous l'abdomen
des langoustes et même trois cent mille chez les crabes ordinaires ( Cal'cinus

1 Voyez plus loin le mode d'apparition des œufs dans l'ovaire et la composition de la poche

i lieu ha tl'ice.
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maenas)) tandis que la poche des mysis en contient tout au plus une cin-
quantaine. L'absence d'albumine et leur position libre dans une poche in-
cubatrice sous le thorax les éloignent également des autres podophthalmes)
qui ont généralement leurs œufs réunis par grappes, attachés aux appendices

sous-abdominaux et enveloppés d'une membrane particulière à raide de
laquelle ils sont agglutinés entre eux et attachés aux nageoires abdominales.

Thompson croit que les embryons se nourrissent de la matière sécrétée
dans la poche. Nous ne pouvons partager cet avis.

En isolant un de ces œufs sur le verre porte-objet) les parois s'atfaissent

sur elles-mêmes et) à la moindre pression, le chorion se rompt et laisst>
échapper la masse vitelline. Celle-ci se compose exclusivement de petites
sphères graisseuses à contours fortement tranchés et de dimensions fort di-
verses: ce sont ces sphères qui donnent l'aspect granuleux à ces œufs.

Il-est presque impossible de voir un chorion plus délicat et un œuf moins
bien protégé.

Au milieu du mois de février, nous avons déjà trouvé une femelleavec la
poche incubatrice pleine d'œufs, et, comme on en trouve en abondance au
mois de juillet dans le même état, on peut en conclure que ces crustacés
pondent plusieurs fois dans l'année.

Rathke pense que ces crustacés conservent les premières enveloppes dt'
l'œuf jusqu'au moment de l'éclosion, contrairement à ce qui a lieu dans les
poissons et dans d'autres tlasses 1. Cett(> appréciation n'est pas exacte pOUl'
ce qui concerne les mysis.

Le premier phénomène qui surgit dans la poche incubatrice consiste dans
une légère échancrure et dans l'apparition d'une sorte de lèvre, qui se
transformera plus tard en queue. Ces premiers phénomènes ont échappé

à l'attention des embryogénistes. Ce n'est ni au côté tergal ni au côté ven-
tral que le blastoderme s'organise d'abord, mais à l'extrémité caudale, et

cela à une époque oÙ il n'existe encore aucune apparence de membrane
hlastodermique SUl' le venlre. Le blastoderme commence sous la forme

d'un godet et envahit successivement toute la masse vitelline d'avantv .

en arrière. On voit très-hien au début les limites du blastoderme, qui est

t ZlI1' J/orphologie. p. Hi,
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formé de grandes cellules dans lesquelles on distingue très-bien les noyaux.
Il paraît que cette singulière apparition des premiers rudiments de l'em-

bryon, non par le ventre mais par la queue, a échappé aux naturalistes qui
se sont occupés de ces crustacés.

Cette lèvre caudale, appliquée contre la masse vitelline comme une man-
dibule inférieure contre la face, est d'abord très-courte et ne consiste que dans
tm repli, que l'on ne découvre qu'en mettant à profit toute sa patience et en
employant un assez fort grossissement. Cette lèvre est d'abord arrondie
comme l'embouchure d'un instrument à vent, puis s'échancre vers le milieu
et montre sur le bord les premiers rudiments des filaments soyeux qui la bor-
deront plus lard. Nous avons donné une figure de cet appendice caudal, YU

de face à cette époque du développement, pendant qu'il est encore appliqué
contre le vitellus.

Il est inutile de faire remarquer que les mysis s'éloignent des crustacés,
tant par les premiers rudiments de l'apparition blaslodermique que par la
manière dont le corps se replie sur lui-même. En général l'abdomen et la
queue se plient sous le thorax et se croisent avec les appendices céphalo-
thoraciques. Dans les mysis, le corps se replie en sens inverse vers le dos, et
tous les appendices, depuis ceux de la tête jusqu'à ceux de la queue, au
lieu de se croiser, sont couchés dans le même sens.

II n'y a guère que l'ldothea Bastel'i et la Ligia Brandtii qui semblent
se replier du côté du dos 1.

Il Y a des auteurs qui, en parlant des mysis, prétendent que la région
,-entraIe , après l'apparition des antennes, devient convexe, contrairement à

ce qu'elle a été jusqu'à ce moment. Il est clair que ces savants n'ont pas ob-
servé l'état antérieur de développement et qu'ils ont parlé par analogie de
l'apparition du blasto~erme.

C'est après l'apparition de cette échancrure caudale que surgissent, à une
courte distance, deux paires de mamelons qui sont les premiers rudiments

des antennes. Ceux-ci ne sont donc pas les premiers organes extérieurs qui
apparaissent. La queue existe déjà avant eux, et il est évident que le blasto-

det'me, en commençant l'extrémité caudale, s'est étendu d'arrière en avant,

1 Rathke, Zur Jlorphologie. Riga und Leipzig, 1837, pl. Il et III.
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formant successivement les parois de fabdomen et du thorax, pour faire
surgir ensuite les appendices en seilS inverse.

L'appendice caudal s'allonge, par suite de l'échancrure entre le lobe vi-
tellin et l'abdomen, lequel devient de plus en plus profond, et l'embryon ron-
serve encore entièrement l'aspect d'un œuf quand l'extrémité postérieure du

co"ps est en pleine voie de développement. La lèvre caudale s'est transformée
en deux lobes; les soies qui la bordent se sont allongées; la nageoire rau-
dale s'est dessinée plus netLement, et le vitellus, tout arrondi en avant comme
une poire, a pénétré dans l'appendice caudal par un prolongement pédicu-
laire. A cette pé,'iode de l'évolution, on pourrait compare!' la masse vitelline
à une grosse poire, repliée un peu SUl' elle-même à l'endroit oÙ elle tient
à son pédicule. ;\fous avons tâché de bien représenter l'appendice caudal
à cette même période et sous divers aspects.

Une membrane sans structure entoure l'embryoll, quand il ne porte
encore que les deux appendices tentaculaires, et celle membrane tombe
fluelque temps après leur appnrition.

C'est la p,'emière mue ap,'ès la disparition de la membrane vitelline:
qu'on pourrait appeler la mue vitelline.

Cette queue n'est pas définitive, comme on l'a cru et comme on est natu-
rellement tenté de le supposer chez un animal qui ne subit guère de chan-
gements de forme. Elle va tomber, au contraire, à la première mue suivante
avec tout le premier appareil tégumentaire, et une nom-elle queue ya appa-
raitre: c'est une métamorphose dans le genre de celles que l'on observe dans
les papillons et qui est commune peut-être à tous les crustacés décapodes.

Cette queue primitive est pareille dans les divers groupes de crustacés
décapodes, chez les crabes comme chez les pagures, chez les crangons
comme chez les palémons. Partout elle a la forme d'un éventail étendu hori-
zontalement, bordé de soies en arrière, et échancré au milieu comme une
nageoire caudale de dauphin.

Pendant ce temps, les deux mamelons, dont HOUSayons parlé plus haut,

s'allongent, le blastoderme envahit toute la face inférieure et latérale du
corps, et le jeune animal peut ètre comparé, pal' ses deux paires d'appcu-
(lices, à un embryon de calige ou de cyclopide avant l'éclosion.
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Les mamelons dont nous avons parlé plus haut s'allongent ensuite comme

une paire de rames de chaque côté du corps, et on ne tarde pas à reconnaître

en eux les deux paires d'antennes. Ces appendices sont d'abord semblables

entre eux, un p'eu élargis à la base, effilés au sommet comme une vraie na-

geoire pectorale, qui n'est pas sans ressemblance avec la nageoire-membre

des dauphins.

Ces organes appendiculaires sont bordés en avant de plaques imbriquées

en guise d'écailles, formées par le tégument, et quelques soies rares garnis-

sent le bord libre et la pointe.

Le corps, de globuleux qu'il était, s'est insensiblement allongé, et a pris
une nouvelle forme: le grand capuchon qui recouvrait l'appendice caudal

s'est relevé à mesure que celui-ci s'est allongé, et l'embryon par là a changé

complétement d'aspect.

Toute l'activité va se porter maintenant sur les appendices antennaires,

comme sur les deux lames caudales, et la couche blastodermique envahit

successivement les flancs dans toute leur hauteur.

Les deux antennes se développent rapidement et prennent une grande
extension en longueur; elles se séparent nettement à la base l'une de l'au-

tre; un pédicule surgit pour chacun d'eux, et des lamelles squammiformes

envahissent ces deux organes, pendant que des soies de plus en plus distinctes

s'élèvent vel's l'extrémité libre. Ces deux appendices sont terminés en pointe

et par une soie.

Les deux lobes de l'appendice caudal se sont développés aussi en longueur;

le bord interne et le bord externe se sont garnis de soies assez fortes placées à
des distances régulières et formant presque autant d'étages qu'il y a de soies.
Cet appendice c:mdal n'a aucune analogie avec celui que le mysis portera
plus tard. C'est à tort que des naturalistes, qui ont étudié ces crustacés avant

nous, ont supposé que la lame médiane de la queue venait se placer, plus
tard, entre ces lamelles branchiales primitives. II est inutile de faire remar-

quer aussi que, contrairement à l'assertion de plusieurs embryogénistes, la
queue primitive, au lieu de se former après les tentacules, se forme avant ces

organes.
Presque en même temps que les tentacules, surgit derrièl'e et un peu en
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dessous d'eux, une paire de moignons qu'on ne découvre que quand on
place l'embryon sur le doset qu'on l'observe dans une situation oblique.
Ces deux moignons sont les futures mandibules. Ainsi ces organes essentiels
de la mastication ne surgissent pas, comme on l'a dit, après tous les autres
appendices, mais apparaissent déjà quand les tentacules ont à peine paru
sous leur forme de nageoire simple.

A cette époque de son évolution, l'embryon s'est débarrassé de son tégu-
ment primitif, la membrane vitelline, et on peut dire, par conséquent, que
l'éclosion a eu lieu. Cette éclosion est en tout semblable à une mue: c'est
l'oiseau qui est éclos dans son nid, mais qui a besoin de se compléter davan-
tage avant d'être à même de prendre son vol.

Ce n'est que vers cette époque que le blastoderme se joint SUl'la face
dorsale et qu'il cesse d'atTecter la forme d'une coupe, A cette époque de son
évolution, tout l'embryon ressemble parfaitement, comme on l'a déjà dit, à

une cornue de laboratoire.
.\ la base de chaque antenne nait, dans l'intérieur de la gaine, un tu-

bercule qui s'accroit rapidement, s'étend bientôt dans toute la longueur, et
l'appendice est devenu bifide après cette première mue, comme il doit être
chez le mvsis adulté.

Au-devant des tentacules, le blastoderme s'épaissit ensuite notablement;
il se forme une plaque distincte dont le contour est nettement tranché et qui
deviendra plus tard le pédicule oculaire. Ce pédicule n'apparaît aucunement
comme les autres appendices, et semble avoir une autre valeur morpholo-
gIque.

Ainsi, à la fin de cette premiêre période, le jeune mysis, sous la forme

d'un têtard et le corps divisé en lobe céphalique et en pédicule abdominal,
porte deux paires de rames, qui sont les antennes futures, et un prolongement
caudal bordé de soies, qui n'a rien de commun avec l'appendice caudal
définitif,

Sauf le mode d'involvation dans l'œuf, nous avons vu une grande ressem-

blance dans le mode d'évolution des homards, des langoustes, des palémons
pt des crangons ; partout les deux paires d'appendices antennaires ont déjà un

grand développement quand les autres commencent seulement à surgir. Nous
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trouvons toutefois, dans le homard, que les pédicules oculaires se développent
plus tôt et indiquent plus clairement que chez les mysis leur communauté

d'origine avec les organes appendiculaires.

DEUXIÈ~IE PÉRIODE.

Pendant cette période, les divers appendices de la bouche et les nom-
breuses pattes surgissent simultanément et ne montrent d'abord aucune difl'é-
rence entre eux. Toutes ces pièces ont donc bien la même signification. C'est
vers la fin de cette période que surgissent, simultanément aussi, les appen-
dices abdominaux et caudaux. On peut dire qu'il y a trois apparitions SlIC-
cessives d'appendices chez les mysis.

Le corps a encore la forme d'une massue, ou plutôt ressemble à une poire
un peu allongée.

On voit distinctement l'accroissement du blastoderme par l'apparition d'une
nouvelle génération de cellules au milieu des premières.

Le sac vitellin s'étend dans toute la longueur de J'embryon, et tout l'em-
bryon est représenté par les parois du sac à la surface duquel on aperçoit
quelques appendices.

C'est à cette période de développement que surgissent les appendices de la
bouche et les pattes. Ce n'est pas, comme on ,l'a dit, successivement. et d'avant
en arrière que J'on voit apparaitre ces organes: ils se montrent simultané-
ment depuis le premier jusqu'au dernier, de manière que le blastoderme, vu
sur le côté, ressemble à une lamelle dentée. On dirait un peigne à grosses
dents, et, un peu avant l'apparition des dents, l'embryon a l'air d'avoir Je
ventre couvert de dalles.

Puis de chaque dalle on voit s'élever une éminence sous la forme d'un
moignon. Tous ces moignons se séparent de plus en plus nettement; chacun

d'eux présente l'aspect d'une petite pyramide, et les deux rangs de pyramides
recouvrent tout le bord convexe du mysis embryonnaire. Derrière les man-
dibules, nous voyons s'élever ainsi en même temps et de la même manière
dix paires d'appendices qui se différencieront plus tard: ce sont les mâchoi-
l'es, les pieds-mâchoires ou gnathopodes et les pattes futures péréiopodes,
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trois sortes d'appendices qui sont tout à fait semblables entre elles, au moins
:m début de leur apparition.

Rathke avait été conduit à un autre résultat en étudiant les embryons de
mysis dans la liqueur. II pensait que les premiers appendices qui succèdent
aux tentacules se développent d'abord et que les autres apparaissent succes-
si,-ement. Xous venons de voir que tous ces organes, depuis les mandibules
j lIsqu'il la dernière paire de pattes, se développent simultanément. Il n'y a que
la seconde série des appendices abdominaux qui surgisse postérieurement.

Si l'origine de tous ces appendices, les gnathopodes comme les péréio-
podes, est non-seulement semblable mais encore simultanée; si, abstraction
faite de la place, on ne pourrait pas les distinguer les uns des autl'es, il nous
parait évident que leur homologie doit être complète. Les appendices sur-
gissent uniformément comme les dents d'un peigne, à la tète comme au
thol':1x, quoique cette division du corps ne se soit pas effectuée encore, et
plus tal'(l seulement la différenciation se manifestera avec plus ou moins dïn-
tensité. Il y a donc d'abord deux paires d'antennes avec des mandibules
pt drs pédicules oculaires rudimentaires, et de ces deux paires (rappcn-
diees le nombl'e s'élèYetout d'un coup à quatorze, par l'apparition de dix
paircs d'appendices.

Ces différents appendices, qui sont tous simples d'abord comme les an-
tennes, montrent bientôt un tubercule à leur base qui les rend bifides et, les
transfol'me en pièces appendiculaires servant à la fois à la marche, à la nagï'
et en apparence à la respiration.

C'est le pendant de ce qui a eu lieu pour les antennes.
On a considéré ces appendices comme bifides dès leur début. Cela n'est

pas: chaque appendice est d'ahord simple comme nous venons de le. dirc.
r n mamelon se montre à la base et en dehors du pédicule, et ce mamelon,
en s'allongeant rapidement dans l'intérieur de la gaine primitive, rend
chaque patte double.

L'importance de ce mode identique de formation et de la simultanéité d'ap-
parition de ces dix paires de pièces n'échappera à personne.

II y a donc jusqu'ici deux fournées d'appendices, si nous pouvons nous
expl'imer ainsi.
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Puis, apl'ès les pattes et derrière elles, apparaît une troisième série d'ap-
pendices , lesquels forment plus tard les fausses pattes abdominales ou les

pléiopodes. On en voit distinctement cinq. Ceux-là ne se bifurquent pas dans
les mysis.

Enfin, tout à l'extrémité postérieure du corps, on voit encore surgir deux
appendices qui sont d'emblée plus grands et plus forts que les autres: ce
sont les lamelles latérales de la queue; c'est-à -dire, les uropodes de l'animal
adulte. Ainsi, comme nous l'avons dit plus haut, la première queue four-

chue n'a rien de commun avec la queue définitive du crustacé, qui apparaît
seulement à cette période évolutionnaire. La dernière ne surgit de la sorte
que fort tard, quand la première est mise hors d'usage, sans que cependant
l'animal en ait fait emploi.

En même temps ou peu de temps après que les rudiments de pattes font
leur apparition, il se forme pour chaque appendice un somite distinct qui
se développe de bas en haut. Ces divers somites forment, lors de l'apparition
des appendices de la queue, un cercle complet. On les voit, pendant que
les appendices sont en voie de développement, former une sorte de colonne
vertébrale représentée par des corps de vertèbres creusés dont il ne reste
que le pourtour.

Ce sont les somites abdominaux postérieurs qui semblent les premiers
fOI'més.

Cessomites, tout en faisant ainsi leur apparilion dans la région abdominale,
avant la région thoracique et céphalique, n'acquièrent leurs appendices
(pléopodes) que quand les autres somites sont pourvus des leurs. Nous trou-
vons en somme, à en juger par les appendices, le corps du mysis formé de
trois somites prébuccaux, d'un somite buccal, de dix somites postbuccaux
et de cinq somites abdominaux, en tout dix-neuf.

Pendantquel'embryonse perfectionneainsi en arrière, la bande latérale
qui a surgi au-devant des antennes a acquis une importance plus grande:
elle s'est isolée en montrant un étranglement de plus en plus profond à sa
hase. En avant elle est tronquée et bientôt surgissent au milieu d'elle des
taches de pigment qui ne laissent plus aucun doute sur sa nature: ce sont
les pédicules oculaires ou podophthalmes. Ils sont attachés par leur base aux

T031E XXXIII. 9
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autres segments du corps, mais en dessus, les yeux sont séparés par toute
la largeur de la masse vitelline. L'embryon présente encore un énorme ren-
flement en avant qui lui donne une forte bosse à l'extrémité céphalique.

C'est vers cette époque que la couche muqueuse commence à montrer une
certaine importance. En arrière on voit déjà une portion d'intestin sans

vitellus dans son intérieur, tandis qu'en avant toute la cavité digestive ne
consiste encore que dans un grand sinus vitellin.

Puis celui-ci se rétrécit de plus en plus, quelques échancrures se forment
dans sa masse, des lobes apparaissent, et on voit la cavité de l'estomac avec
plusieurs larges cœcums qui représentent le foie.

Quoi qu'on en ait dit, nous ne croyons pas qu'il y ait, sous ce rapport, de
grandes différences avec les crustacés décapodes connus. Ces lobes sont dis-
posés avec symétrie.

A l'époque oÙ les yeux apparaissent avec leur pédoncule, des taches de
pigment se montrent à la base des différentes paires de pattes, et ces taches
se déposent avec tant de régularité et de symétrie qu'on peut aisément les
compter et en déduire le nombre d'appendices.

Les appendices de la bouche et les pattes se sont maintenant différenciés;
il reste huit paires à peu près semblables. Chacune d'elles a une tige interne,
qui est la patte proprement dite, puis une tige plumeuse très-mobile, qui
est située à l'extérieur et que l'animal adulte fait mouvoir pendant la nage
comme des lamelles d'une roue de bateau à vapeur. Ces organes sen-ent
en apparence Ü la respiration, mais au fond sont de véritables rames. Le~
huit paires de pattes ont à peu près le même développement. Pour en faire
un vrai décapode, ces lamelles auraient à se loger dans une cavité sous II'
céphalothorax.

Comme les divers appendices portent primitivement ou plutôt idéalement,
outre la tige principale, un palpe et un fouet, nous devons considérer ces
organes comme des âges embryonnaires. Les gnathopodes conservent en
général cette forme première pendant toute la vie, mais les péréiopodes,
contrairement à ce qui existe dans les mysis, les perdent dans le cours des
métamorphoses, quand le crustacé décapode acquiert ses branchies défini-
tives sous-carapaciques. Les mysis correspondent véritablement par leurs
appendices thoraciques doubles à une époque embryonnaire.
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TROISIÈ~IE PÉRIODE.

Cest pendant cette période, la dernière de la vie embryonnaire ou les
derniers jours de la vie marsupiale, que tous les appendices des mysis s'a-
chèvent et que le grand phénomène de la mue s'accomplit avec un change-
ment complet dans la forme et l'aspect des caractères extérieurs. Vembryon
subit une véritable métamorphose dans la bourse de sa mère.

Un acte important dans la vie de ces êtres, c'est la mue; elle se prépare de
longue main, et, lorsqu'elle est accomplie, l'animal se présente sous un aspect
tout nouveau. Jusqu'ici le jeune mysis avait toutes les apparences d'un
crustacé inférieur; voilà qu'il apparaît dans son accoutrement définitif. Il s'est
débarrassé de sa vieille queue bifide pour prendre une queue lamelleuse de
décapode; au lieu d'antennes simples à la tête, on en voit deux qui sont
doubles et qui, indépendamment de leur longueur, sont profondément mo-
difiées dans leur forme et les divers articles qui entrent dans leur composi-
tion.Ces antennes sont couchées encore sur les flancs du crustacé d'avant en
arrière, et les pédoncules oculaires sont également encore dirigés de bas
en haut. Il faut qne la bosse, formée par la masse vitelline, soit complétement
l'entrée, avant que les pédoncules oculaires puissent prendre leur direction
naturelle et la liberté de leurs mouvements.

A mesure que la masse vitelline s'absorbe, le canal digestif prend de plus
en plus ses caractères pl'opres; la cavité de l'estomac devient distincte et, à
r origine de l'intestin, qui est devenu très-grêle, on voit le foie représenté

pal' plusieurs cœcnms. La masse qui remplit les cœcums biliaires a pris une
couleur verte.

Les antennes, tout en ayant atteint leur développement complet, sont
encore couchées sur les flancs d'avant en arrière; mais le jeune animal,
secouant par moments ces appendices, commence à faire l'essai de ces organes:
il se débat déjà dans la poche, les tentacules se relèvent et s'abaissent, les
divers appendices s'agitent et frissonnent, comme s'ils étaient sous l'influence
d'une commotion électrique: il ne faut plus qu'un peu de vigueur dans les
organes appendiculaires pour voir cette machine vivante prendre son élan et
déployer toute sa merveilleuse activité.
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Nous avons parlé plus haut de taches pigmentaires. Ces taches ont pris UII
plus grand développement encore et ressemb]ent, par leur forme, aux corpus-
cu]es des os. Ce sont des corpuscules noirs, de la surface desquels partent,

tout autour, de fines ramifications qui parfois se divisent et se subdivisent
et qui ont une ressemblance assez grande avec ces impressions dendritiqucs
si communes dans certaines agates et dans quelques jaspes. On en compte
une à chaque appendice, sauf à la mandibule; aussi, comme la tache de la
première paire de mâchoires est plus grande que les autres, la considérons-

nous comme deux corpuscules pigmentaires coalescents.
Plus tard, les corpuscules pigmentaires des appendices abdominaux appa-

raissent de la même manière et montrent dans leur apparition tout autant
de régularité.

Enfin ces corpuscules rontleur apparition dans les appendices de la queue,
et même, chez les femelles, dans les feuillets membraneux de la poche incu-
batrice. A la fin, la lame tentaculaire elle-même est envahie par un dépôt dl'
pigment qui lui donne un aspect particulier. Il en est de même du pédoncule

de l'antennu]e et de sa tige, ainsi que du pédoncule oculaire.
Cesmysis embryonnairessont-ils nourris dans ]a poche incubatrice pal'

une substance sécrétée qui ferait sur eux l'effet d~un albumen ou de lait?
Nous ne le croyons pas. Les feuillets de cette poche sont toujours les mêmes;
et les œufs, comme les embryons, sont toujours mobiles et libres dans ]a bours(}
maternelle. S'il était prouvé qu~une matière sécrétée vient au secours du
vitellus pour nourrir les embryons, ce serait exactement la bourse des mam-

. mifères dide]phes avec leur glande mammaire. Mais nons ne trouvons dan:-

la poche que des lamelles appendiculaires en tout semblables aux autre~
appendices. Nous ne voyons pas, du reste, ce qui justifierait ceUe exception
parmi les crustacés. Il n~existe pas de glande spéciale, nous ne déCOUYl'on~
aucun produit dans la poche, le vitellus est assez volumineux pour parrain
la nutrition embryonnaire, et rien ne fait croire à la nécessité d~une nutri-
tion exceptionnelle. Le vitellus des mysis nous paraît plus que suffisant.
pour suffire au développement complet de l'embryon, sans secours supplé-
mentaire.

Le mysis, en quittant la poche de la mère, est donc complétement déve-
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loppé, et, pour atteindre le dernier terme de son évolution, il n'a plus qu'à
prendre ses organes sexuels. Commenous l'avons fait remarquer, ces organes
apparaissent enfin et, pendant que la poche est encore pleine d'embryons,
les mysis continuent régulièrement à croître.

SYSTEMA TI SATION.

Ce qui a surtout embarrassé les naturalistes qui ont voulu assigner aux
mysis leur véritable rang dans la hiérarchie zoologique, c'est l'absence de

branchies et le grand nombre de pattes. On comprend, en effet, que, pour
des naturalistes qui tiennent avant tout aux caractères indiqués dans les
livres, un animal, portant au moins six paires de pattes et point de bran-
chies, ne pouvait trouver place dans les décapodes. Il fallait donc l'éloigner
de cet ordre, quand même il se placerait encore moins bien ailleurs, les
crustacés décapodes formant un si bel ensemble à caractères nets et précis.

Aujourd'hui que nous connaissons le développement de plusieurs de ces
articulés, nous pouvons établir des séries parallèles de développement et
d'organisation, et la place des uns, dans le grand cadre zoologique, est aussi
clairement déterminée par leurs caractères, que l'âge des autres par les phases
de ICUl'évolution.

Beaucoup de crustacés décapodes n'ont pas de branchies en naissant, peut-
être même tous en sont-ils privés au moment de leur éclosion; les dernières
paires de pattes portent des appendices temporaires externes, des exopodes,
qui servent à la nage et pourraient être pris pour des branchies temporaires

ou organes de respiration secondaires. Cela n'est point cependant, nous avons
eu l'occasion de le dire: cette fonction s'accomplit, à cet âge surtout,
sans organes spéciaux, à travers la peau. A la première mue, ces organes
locomoteurs disparaissent, le crustacé devient plus sédentaire et l'appareil
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respiratoire surgit sous la forme d'un canal, protégé par le céphalothorax,
La locomotion comme la respiration sont changées en même temps,

Les mysis représentent ce premier âge des crustacés décapodes, avec leurs

exopodes qui les rendent de puissants nageurs,
Leur place n'est donc pas douteuse; ils sont podophthalmes décapodes

macroures, et doiyent occuper un rang inférieur à tous ceux qui ont des
branchies à l'âge adulte,~.

Les mysis sont comme les sirènes parmi les reptiles relativement aux
lézards, dit Thompson; il serait plus exacte de dire, nous semhle-t-il, que Ct>

sont les anoures des sirènes, Nous ne savons quel rapport Thompson a voulu
établir entre ces batraciens et ces sauriens: ce sont, en définitive, les axolotb
des décapodes, la forme larvaire dcs crustacés supérieurs,

Pour résumer ce que nous venons d'exposer sur la morphologie des mysis ,
en tenant compte et de leur développement et dc leur état adulte, nous
dirons:

t" Qu'on peut admell1'c quatre formations d'appenùices, ceux dl's sens,
ceux de la bouche et du thorax, ceux de l'abùomen et ceux de la queue;

2" Que chaque paire d'appendices a son somite propre au début du dé-
veloppement;

:3° Que l'appendice podophthalmique est le seul qui se développe d'arrière
en avant; tous les autres se développent d'avant en arrière;

1,,0Que ce même podophthalme n'acquiert que fort tard la forme d'uu ap-

pendice véritable;
1)0 Que tous ces somites, à l'exception du précédent, se ressemblent

comme les appendices qui en dépendent, au début de leur formation;

6° Que tous les appendices, même les plus compliqués, sont d'abord
simples, et qu'ils ne se bifurquent ou se trifurquent qu'après la première
mue, Tous aussi sont d'abord unis, et la segmentation n'appaI'ait que dans le

cours de l'évolution;

7° Que le céphalothorax comme le côté tergal de tous les somites ne se

forme qu'en dernier lieu;

8° Que le nombre de somites est de vingt et un, dont quatorze céphalo-
thoraciques, cinq abdominaux et deux caudaux;
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90 Que les somites font leur apparition par le côté sternal en même temps
que les appendices.

100 Que les mysis sont des décapodes inférieures.
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HISTORIQUE.

Si les mysis sont regardés à juste titre comme des formes de transition et
excitent, à cause de cela, l'intérêt des zoologistes, les cumacés ne leur cèdent

guèl'e le pas sous ce rapport et méritent même plus qu~eux d~attirer l'atten-
tion. Nous voulons parler des naturalistes qui cherchent moins à distinguer
les groupes par des caractères distincts que les analogies qui font découvrir
les affinités véritables.
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